NOUVEAU  PLAIDOYER, 

MÉMOIRE 

POUR  être  plaidé  par  M*  G O M E L , Procureur 
• au  Châtelet , Demandeur  & Intimé. 

CONTRE  le  fleur  P I ERRE- Air  GU  ST  I 
. CyiRON  n E B EAU  MA  RC  HA  IS  ^ AppeUaîlt 
& Défendeur, 


-•>  ÉMÉ  DÉKHREON 

PHEÜGÉIN  DAKOS  ADIjÜoN  KAKAGORIAN 
EIDON  GAR  ÉK.  AS  EO  N^TA  POlfÉNAMACHANIA 
PSOGÉRON  ARKHILOKON  BARULOGOIS\^ 

EKHTESI  PIAI  NGMENON. 

< 

II  &ut  que  je  me  de'fende  contre  la  morfure  lâche  & la  médifance  db  cet  homme.  Car  je 
i’ai  vu  , femUable  â Archiloque  , fe  nourrir  de  méchanceté  & de  mauvaife-foi , & de»  ' 
venir  « de  maigre  qu’il  étoit , gras  par  fou  impudence  & fes  fonifes. 

P I N D A Ijÿa  j^h.  In  Ixionem. 
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AVIS  ESSENTIEL 

SUR  CE  MÉMOIRE. 

I Al  long  ti'ms  balancé  pour  me  dé  terminer  à publier  cetEcrit.  Mon  irréfolution  avoir 
pfufieurs  motifs  ; deux  fur-tout  me  paroiffoient  peu  propres  à ta  fixer.  Je  craignais 
, d’abotd  cjue  des  perfonnes  qui  connoiffcnt  mon  intimité  & mes  anciennes  habitudes  avec 
M*  de  Beaumarchais,  ne  regardaiTent  ceci  comme  une  plaifamerie.  Je  craignois  encore 
plus  qu’on  ne  m’afçusit  dlavoir  exprès  çho'fi , pour  l’attaquer  , le  moment  où  il  prépare  fa 
ÎÎAR’ANGUS  ( iJ)  , 8^  où’il  recueille  les  difFérentes  pièces  qui  doiveiK  fervir  a fa  jufiifica- 
tion.  J’avoue  qu’il  a fallu  les  raifons  les  pluS  impérieufes , pour  me  feire  pafier  par-delTas 
ces  confidérations  ; &,  malgré.lé  cri  de  nia  confciénce,  qui  me  dit  que  je  n’ai  fait  que  ce 
qu’il  falloit  que  je  fiife , j’^iurois  encore  plus  que  des  inquiétudes , lî  mon  Plaidoyer  lui- 
mémc  n’étoit  pas  mou  excufe. 

Une  plainte  que  j’ai  été  obligé  de  rendre  contre  les  calomnies  atroces  de  Me.  Duveyrier, 
ou  plutôt  le  Mémoire  que  j’ai  fait  imprimer  contre  lui  ,.a  donné  lieu  à la  conteftation  qiri 
divife  aujourd’hui  M.  de  Beaumarchais  & moi.  Je  préviens  mes  Lecteurs  qu’il  efl  eflentiel 
qu’on  Kfe  ce  Mémoircr,  quï  dev-ient  la  plus  intéreflante  dé  mes  pièces  juftificitives,  j’cn  ai 
donné  un  grand  nombre  d’exemplaires.  On  m’en  a fait  demander  jufqu’a  Saint-Jean  de 
Luz  ( a)  , & chez  l’Etranger  ; & je  me  fuis  fait  un  devoir  & un.plaifir  de  fatisfaire  l’em- 
preflement  du  Publie,  & je  ferois  trop  heureux  de  mériter  fon  futTrage.  Malgré  cela,  si 
eft  polTible  que  beaucanp  dè  perfonnes  de  la  Capitale  ou  ne  le  connoiiTent  pas",  ou  ne  1« 
connoilfent  qu’im parfaitement , attendu  la  délîcatefle  que  j’âi  eu  de  ne  pas  le  faire  vcndre.- 
J’avois  projette  de  tenir  la  même  conduite  ppur  celui  ci  : allùrément  j’en  donnerai  tous 
les  exemplaires  que  je  pourrai,  mais  comme  if^  a beaucoup- de  Lecteurs  qui  pi  éfèrtn:  dc- 
penfer  unepesise  fomme  pour  fe  procurer  un  écrit,  plutôt  que  d’importuner  l’Auteur  , j’ai 
vaincu  ma  répugnai^e  , & j’en  ferai  vendre  qtielques  exemplaires.  Cependant,  comme  je  ne 
veux  pas  que  des^^ros  mal-intentionnés  , (hélas  . il  y en  a tant  dans  le  monde  ! ) , m’ac-» 
eufent  de  faire  une  fpéculation  mercantile,  j’annonce  que  le  pro.'uit  en  fera  remis  chez 
M.  Trumeau , Receveur  du  Clergé  , ru»  Saint-Sauveur  , pour  être  difiribué  aux  pauvres 
du  Biocèfe  , aux  termes  de  la  Lettre  Paftorale  de  M-  l’Archevêque  de  Pans  , du  trente- un 
Décembre  1788. 

’Je  dois  prévenir  auflî  le  Leéteuf  dedeux- chofes , i que  tout  mon  exorde  eft  tiré,  à 
peu  de  chofe  près  , mot  pour  mot  >-de  mon  Mémoire  contre  Me.  Duveyrier. 

a®.  Qu’on  trouvera  dans  ce  Plaidoyer-ci  un  grand  nombre  de  citations  grecques  & la- 
tines ; ( ce  qui  devenoit  nécefTaire  à mon  fujet  ).  Cependant , comme  une  perfonoe  très- 
inflruite  ô ailleurs  peut  bien  n’entendfe  , ni  même  favoir  lire  le  Grec , j’ai  imprimer 
ces  dernières  citations  en  cara'élères  ordinaires  , j’en  ai  donné  l’explication. 


( I ) Mon  Adver'aire  prépare  dans  ce  moment-ci  un  Mémoite  ou  Piaideyer  , fous  le  tirre  de 
Harangue,  & s’occupe  à rénuir  une  infinité -de  pièces  iultificatives , d’atteftyaons  honorables  & de 
lettres  de  rcmercîmens  des  bienfaits  qu’il  a répandus  fur  rhumanîté  fou&ante  , Sc  qu’il  doit  faire 
imprimer;  ainfi  les  parties  f.ibféquentes  de  fon  pteinief  Mémoire,  & le  Mémoire  étendu  qu’il 
avoir  promis  , n’anra  pas  lieu.  C’eft  à moi  à qui  il  doit  cè  confei!  ; & aflaréth'cnc  malgré  ùs  torts, 
je  n’ai  p.is  l’intention  d’y  mettre  obftccle  , je  defîte  même  que  crs  moyens  étrangers  à fi  grande 
afi’aire  , lui  réiiflîflènt. 

( a ) On  a voulu  ietter  quelques  doutes  dans  mon  efp-it  fur  les  demandes  multipliées  qu’on  rri’a 
faites  de  mes  m 'moires  depuis  à-peu-près  huit  jours  , on  a prétendu  même  que  c’étoit  un  mauvais 
plaifant  qui  m'avoit  joué  ce  tour  , pour  exciter  mon  amour  - j roprc&  enluue  fe  moquer  de  moi 
mais  ,e  n’ai  dû  ni  youiu  le  croire. 


NOUVEAU  PLAIDOYER, 

OU 

• m’  É M O 'I  R É 

POU  R être  plaidé  par  Gomel,  Avocatea 
' la  Cour,  6c  Procureur  au  Châtelet,  Demandeur; 

CON  T R E-  P I erre-Au  GU  s TI  n Caron 
DE  Beaumarchais  ^ AppdlanL  & Défen- 
dcur , Ce,  . ; 

M . , . , ‘ 

E s SUE  ü R SV‘  V'  : 
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î L ne  me  fuffifoif  donc  pas  d’avoir  proavé  que  j’ai  em- 
ployé la  plus  grande  partie  de  ma  vie  à des  travaux  d’ordre  ’, 
zieconciliation  & de  bienfaifance  ( I )?  ' ' ' 

■'  ' ' -i  I 'A-  ' ^ ' ' ' • 

’ ^ V '"..i  ' =■*"'*  ~~i  *v 

C 1 ) Voyez  pa®,  I.  moa  Plaidoyer,  ou  Ménioircpour  êrre  plaidé,  contre  Me  Duveyrier, 

A 
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Une  me  fuftifoit  donc  pas  d’avoir  démontré  la  profonde  igno- 
rance ( I ) d’un  injufte  aggreffeiir  qui  eft  venu,  contre  toute 
reclitude  d’efprït  & fans  la  moindre  droiture  de  cœur  (2)^  me 
ravir  cette  jouiffance  pure,  que  le  plus  honnête  Procureur, 
depuis  Rollet(5),  jufqu’àBourgeoisde  Quincy  êc  moi  (4)  ait  pu 
éprouver , lorfque  , par  un  travail  non  interrompu , par  des 
veilles  fucceffives,  il  a arrangé  fes  affaires  & celles  de  fes  clients,  ^ 
de  manière  que  chacun  y trouve  fon  compte  ? 

Il  ne  fuiffifoit  donc  pas  d’avoir  prouvé  (5),  fans  crainte 
d’être  démenti  par  qui  que  ce  foit,  que  mes  pénibles  & très- 
pénibles  fondions , n’ont  eù  pour  objet  que  la  gloire  , depuis  le 
commencement  de  ma  carrière  , où  je  me  gliffois  à l’infçu  de 
mon  Procureur  dans  quelques  petites  affaires  clandeflines , 
jufqu’â.  ce  jour,  où,  par  les  voyesles  plus  droites,  fans  un  feul 
doffier  de  procédure , fans  requêtes  en  blanc , fans  avenirs , 
fans  inventaires  de  produftion  (6) , j’ai  acquis  une  honnête 
fortune,  8c  ma  jolie  maifon  de  Vuiffous  (7),  de  laquelle  au- 
cun convive  n’eff  jamais  forti  mécontent , grâces  aux  foins  de 
la  femme  refpedable  qui  en  fait  les  honneurs  ? 

(i)  Voyez  page  35  , ligne  az  de  mon  Plaidoyer,  contre  Me  Duveyrier. 

(а)  Voyez  ibid-  page  19  , dernière  ligne, 

(3)  s’agit  du  Rolet,  dont  Boileau  fait  l’éloge  dans  un  vers,  dont  1<?  premier  hémif- 
iiche  , eft  ainfi  conçu  : et  J’appelle  un  chat  un  chat  ». 

(4)  C’eft,  fans  contredit,  après  moi,  le  plus  honnête  Procureur  au  Châtelet. 

(5)  Voyez  ibïd.  pag.  4,  ligue  15  &fuivantes. 

(б)  Tous  mes  clients , tous  mes  amis  favent  que  mon  Cabinet  eft  arrangé  comme  uir 
petit  Paradis , & je  donne  mes  confultations  pour  rien 'à  celui  qui  y auroit  trouvé  une 
feule  fois , un  feul  carré  de  papier  timbre. 

{j^  C’eftle  lieu  où  je  me  rends  tous  les  famedis- J’y  palTe  philofophiquemcnt  deux 
Leurs  à rêver  au  bien  que  je  dois  faire  la  fémaine  fuivantc. 
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Il  ne  fuffifoit  donc  pas  d’avoir  cajolé  l’Ordre,  l’Ordre  jufl© 
des  Avocats,  dont  j’euffe  ambitionné  d’imiter  les  vertus, 
pag.  3-7,  de  mon  plaidoyer,  ü je  n’avois  pas  dit,pag.  21,  que 
j’avois  reculé  d’effroi  au  moment  de  VénnJJîon  (i)  que  j’étois 
fur  le  point  de  faire  d’un  vœu,  qui  me  parut  exiger  alors  la 
réunion  des  plus  rares  talens  que  jc  n’avoU  pas,  & des  plus 
grandes  vertus,  que  la  voix  de  ma  confcience  me  crioit  que  Je 
n aurais  J amcLis  ? 

Il  ne  fuffifoit  donc  pas  d’avoir  porté  par-delà  les  nues  ( 2), 
l’aigle  du  Châtelet  3),,  dont  la  pénétration,  l’intégrité. & les 
lumières,  font  autant recommandables-que  connues,  6c  d’avoir 
fait  repofer  la  cenfure  publique  fouis  les  ailes  du  Cigne(4) 
de  cette  jurifdiftion  j ^ont  la  douce  fageffe  égale  l’incorrup- 
tible vertu  ? 

Il  ne  fuffifoit  donc  pas  d’avoir  fait , par  un  à-propos  admi* 
rable,  l’éloge  de  l’affemblée  générale  & future  de  la  Nation, 
à laquelle  je  donne  une  leçon  auffi  claire  qu’utile  , en  lu; 
difant,  page  30,  qu’il  faut  quelle  agiffe  d’après  des  dontiées 
certaines,  pour  propofer  des  plans  de  réforme  6u  d’adminiffra’- 
tion,  qui  produiront  un  grand  avantage  pour  tous,  pourvu; 
que  les  poids  foient  fcrupuleuifement  balancés  par  la  main  de 
la  juffice  ? 

11  ne  fuffifoit  donc  pas,  à chaque  page  de  mon  Plaidoyer, 
mais,  fur-tout,  page  38  , d’avoir  exalté  vos  vertus,  votre  cou- 


(i)  Vémijfion  d'un  vau  ! . i.  Tout  le  monde  a^tc  enchanté  de  ccttc  expreÆonv 
( a ) Voyez  ibid.  pag,  C4,  lig.  15  Sc  fuiv. 

(5)  M,  Bachois , cela  fe  devine. 

(4)  Le  Cigne  du  Châteiet.  A cette  dénomination  tout  le  monde  reconnoîtra  M. 
Deflanires  de  Brunville.  On  l’appelle  le  Cigne  du  Châtelet , depuis  le  2i  Novembre  , oà 
il  a été  blanchi  par  une  Sentence  connucv 
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rage,  de  vons  avoir  comparé  à des  Minifîres  de  la  divinité,  à 
des  demi-dieux  defcendus  fur  terre  pour  le  bonheur  des  hu- 
mains, ôc  de  vous  avoir  parfumé  d’encens,  & raffafTié  de 
phrafes? 

II  ne  fuffifoit  donc  pas  d’avoir  démontré , par  une  adreffe 
peu  commune  que  , pour  avoir  imaginé  une  conciliation  très- 
importante,  fai  été  décrété  ( i ) pour  cette  bonne  oeuvre,  de 
laquelle  j’ai  reçu  des  complimens  de  mes  Juges  ( 2 ) ; que 
dans  une  autre  circondance , mon  zèle  8c  mon  amour  pour  la 
juftice  m’ayant  fait  veiller  au  gàge  de  la  dette  du  Roi,  ce  bon 
Prince  m’a  envoyé  à la  Badille  (3)  , afin  que  je  fuffe  moins 
didrait  dans  le  compte  que  j’avois  à rendre  de  ma  gedion , en 
même-tems  que  la  Cour  me  décrétoit  d’ajournement  perfon- 
nel  pour  la  même  caufe;  ce  qui  n’a  pas  empêché  que  depuis,  les 
principaux  Magidrats  de  cette  Cour,  ne  m’ayent  infiniment 
honoré , 8c  qu’ils  ne  m’ayent  comblé  de  témoignages  d’edime  'f, 
de  confiance  8c  de  bienveillance  (4)  ? 

Il  ne  fudifoit  donc  pas  , 8c  c’ed  ici , Medîeurs,  la  pierre  de 
touche , le  but  moral  de  mon  fameux  plaidoyer  , il  ne  fudifoit 
donc  pas  d’avoir  , dans  un  Pod-feriptum  , jetté  là , comme  par 
hafard , comme  par  mégarde  , fait  un  éloge  pompeux  de 
fadmirable,  jude  8c  bienfaifante  adminidration  de  Le  Noir;; 
d’avoir , d’une  main  fûre,.  dirigé  les  lumières  de  la  Judicc  fur 
fes  vertus  , comme  fur  un  point  milieu,  difficilement  percep- 


(1)  Vovez^pag.  aS  dé  mon  Mémoire , pour  être  plaide , première  & avant  dernière, 
ligne  du  dernier  alinéa.. 

_ (2)  Il  eft  vrai  que  j’à joute  , pag.  îp , lig.,  y , que  ces  éloges  m’ont  été  prodigués  dans  le. 
fecret. 

(3) 

3P  ) ^ <^>1  dernier  alinéa.. 
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•tible  à l’œil  le  plus  exercé  ( i ) , & d’avoir  relevé  cette  phralb 
fl  indécemment,  &li  lorguement  applaudie,  le  13  Décembre 
dernier  : « Qu'on  nous  dife  quels  heureux  ^ NI.  Le  Noir  a jaiis^ 
» & quels  malheureux  il  a protégés  ? » lorfque  celui  pour  lequel 
t)n plaidoit , auroit du fe  prolîerner  à fes  pieds,  & le  remercier 
avec  les  larmes  de  la  reconnoiffance , des  grands  & fublimes 
fervices  qu’il  lui  a rendus,  &pour  lefquels ce  montre  d’ingra- 
titude le  pcurfuit  avec  un  acharnement  que  vous  ne  manquerez 
pas  de  punir  ( 2 ) ? 

Il  ne  fuffifoit  donc  pas  d’avoir  flagorné  le  fleur  Bergafîe, 
qui,  dit-on,  a haufle  les  épaules  de  pitié,  à ce  qu’il  appelle 
Vinfolent  éloge  de  mon  Pojl-fcrïptum  & d’avoir  prouvé  à 
Duveyrier  que  non-feulement  il  étoit,  ( page  3 1 , de  mon 
Plaidoyer,)  Avocat  à diflance  incommenfurable  de  Gerbier; 
mais  encore  qu’il  étoit  déchu  de  cette  diftance  ïn-com-men-fu- 
ra~ble,  ( page  38  ),  depuis  qu’il  avoit  monté  fur  les  tréteaux  de 
la  Calomnie , & qu’il  s’étoit  dévêtu  de  fa  robe  de  pourpre , bel 
emblème  de  fon  devoir  ? 

Il  ne  fuffifoit  donc  pas  d’avoir  acheté , par  tant  de  preuves , 
l’eflime  publique , & un  droit  fl  bien  acquis  à vos  fuffrages  ! il 
falloir  encore.  .....  Mais  je  m’apperçois, MESSIEURS,  que 
ce  long  Exorde commence  à vous  fatiguer;  il  pourroit  ennuyer 
le  refpedable  Auditoire  qui  m’environne  , ôc  faire  bâiller  le 
leéleur  qui  le  lira  imprimé.  Je  pafle  donc  aux  faits, 

FAITS. 

Mon  Plaidoyer  pour  être  plaidé , devoit  paroître  dans  les 
premiers  jours  de  Décembre , quelques  jours  avant  le  1 3 j vous 


(i)  Voyez  pag.  54,  lig,  y & fuÎTantes.  ( ^ ) Voyez  pag.  40. 
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avez,  peut-être,  pu  deviner,  MESSIEURS,  le  motif  qui  m’avoit 
fait  ciioifir  cette  époque  pour  lui  donner  la  plus  grande 
publicité. 

Mais , indépendamment  de  quelques  citations  un  peuhafar- 
dées,  qui  échappent  encore  plus  à un  homme  qui  a de  grandes 
connoiffances,  quà  celui  qui  n’en  a que  de  médiocres,  parce 
que  celui-ci  comptant  peu  fur  lui-même,  prend  la  peine  de 
defcendre  jufqu’à  une  vérification  ennuyeufe  & foporative, 
au  lieu  que  celui-là  fe  fonde  fur  fon  immenfe  favoir,  & né- 
glige cette  opération  mécanique.,..  Indépendamment  encore 
de  quelques  fautes  de  français  ( i ) de  fens  & de  logique  (2), 
que  j’ai  été  obligé  de  lailfer  fubfifter  en  grand  nombre,  afiri  de 


( I ) Il  n’y  en  a guèrs^s  qu’une  foixantainç  dans  moi|  Mémoiee  de  40  pages.  C’efl  une 
'mifère. 

( a)  Quant  à la  Logique  je  ne  m‘cn  pique  pas.  Par  exemple  , je  nae  fais  apperçu  , en 
Tclifant  mon  Plaidoyer,  que  j’ai  avancé  que  la  gloire  a été  mon  feul  objet,  & l’unique 
récompenfe  de  mes  travaux,-  que  dans  plufieurs  afFaires , & fur-tout  dans  celle  efe 
Disjcnval , j’ai  rempli  gratuitement  mes  devoirs  , &c.  ; que  je  n’ai  jamais  fait  de  mon 
état  un  moyen  de  fortune  j que  je  ne  me  fuis  porté  dans  les  affaires  que  comme  concilia- 
teur ; & cependant  il  eftvraique  je  ne  dois  qu’à  mon  métier  de  Procureur,  la  fortune 
dont  je  jouis.  — Ici  j’avance,  page  2.1 , que  ç’cft  la  vertu  le  talent  qui  ont  ernpêchc 
Vémiffion  de  mon  vœu  pour  être  Avocat  : là  , page  ^7  , c’eft  la  fortune  qui  z 
intercepté  cette  émiffion,  Ici , page  57  , rétniffîon,  eft  interceptée  par  l’argent  qui 
me  manque , & dans  vingt  endroits  de  mon  Mémoire  j’ayance  ma  fortune  çotnme 
Procureur,  je  réponds  de  ma  fortune  comme  Procureur  ; enfin , pag.  ao  , j’ai  ma  fortune 
connue  , qui-répond  beaucoup  au-de  là  des  yaleurs  à moi  confiées,  lefquelles  valeurs  font 
très-conlîdérables.  Page  a6,  je  dis  qu’il  faut  qu’-un  homme  de  Loi  doit  être  hene  dicendi 
btnt  feribendi  pèntus,  ( j’ai  voulu  dire  perltus  ).  Et  dans  mon  Mémoire  impeninien- 
us  articulas  fcîens  fado,  ce  que  je  blâme  beaucoup  dans  autrui.  Je  m’écrie,  page  , 
ligne  9,  & fuivaates,  que  le  premier  devoir  de  rhomme  eft  d’être  vir  bonus,  Bc  je  fuis 
Me.  Gomei,  Procureur  ?u  Châtelet,  & je  me  fais  grâce  de  l’apoftrophe  latin  , qui  termine 
mon  alinéa. 


ne  pas  vous  priver  plus  long-tems  du  plaifîr  de  m’entendre  , ]’ai 
éprouvé  encore  un  autre  délai,  & duquel  j’efpère  bien  rendre 
plainte  en  tems  & lieu. 

L’Imprimeur  Moutard  avoir  promis  de  me  rendre  ladernicre 
feuille  de  mon  Mémoire  au  plus  tard  le  lo:  j’y  comptois.  Cela 
me  donnoit  le  tems  de  le  répandre  avant  l’époque  du  .13,  & 
un  terme  fuffifantpourproduire  fur  vous,  MESSIEURS,  & fur 
mesleéieurs,  la  fenfation  qu’un  comité  particulier,  dont  j’étois, 
dans  cette  circonftance,  l’agent  fourd  & l’organe,  défiroit  qu’il 
produisît.  Que  je  me  ferois  trouvé  heureux  de  pouvoir  remplir 
les  vues  des  membres  honorables  qui  le  compofentl  Mais , 
hélas!  telle  eft  la  marche  de  la  Nature  : 

Des  cliofes  li’ici  bas  la  Fortune  décide 
Selon  fes  caprices  divers , 

dit  le  grand  Roulîeau:  la  fortune  & le  diable,  je  penfe,  s’étant 
mêlés  de  l’alfaire,  je  l’eus  à peine  le  13  au  foir:  or,  mon 
adverfaire  avait  été  applaudi  le  13  au  matin.  O douleuA 

Errare  humanum  ^MESSIEURS,  reparare  divinum  , 
comme  je  vous  l’ai  déjà  plaidé.  Il  y avoit  encore  un  long- 
terme  jufqu’au  21.  L’Affemblée  des  Notables  étoit  fur  le 
point  de  fe  féparer.  Or,  je  vous  prie,  Meffieurs , d’obferver 
bien. ceci.  Les  vaftes  occupations  de  M.  Lenoir  , dans  cette 
Affemblée  augufle,  ne  lui  avoient  pas  permis  de  pefer  , dans 
la  balance  de  fon  génie  , un  Mémoire  dont  il  étoit  effentiel 
que  le  coup  fût  décifif.  M.  Caron  de  Beaumarchais  , dont  la 
tête  m’avoit  paru  jufqu’alors  la  tête  la  mieux  organifée  que 
^ je  connufle  à cent  lieues  la  ronde,  me  dit  ces  propres  mots.  Je 


vous  les  répète,  MeHieurs,  tels  qu’ils  ont  été  prononcés  , & 
fefpère , malgré  révénement  dont  je  vais  vous  rendre  compte  , 
qu’il  ne  me  les  niera  pas;  d’ailleurs,  Ms  Fournel  étoit  préfent, 
un  témoignage  de  cette  valeur  ne  lailTeroit  aucune  relTource 
au  menfonge  : les  voici, 

« Mon  cher  Gomel  , je  partage  avec  toi  l’humeur  que  te 
» caufe  ce  retard  ; ç’eft  un  tour  perfide;  mais  , que  veux-tu  ? 

» Quand  une  affaire  nous  échappe  par  une  intrigue,  il  faut , fur 
» le  champ , la  renouer  par  une  autre  intrigue.  L’Affemblée 
» des  Notables  finit  demain  : eh  bien  ! nous  nous  rendrons  à 
w ta  Campagne  avec  les  nôtres.  Niger  fe  trouvera  à celle -du 
» coufin  , & l’on  fe  concertera.  D’abord  je  ne  ferois  point 
d’avis  que  ton  Mémoire  parut  avant  le  21.  Pour  la  prochaine 
» Audience  j’ai  une  cabale  âmes  ordres  , fois  tranquille  ; ton 
n Mémoire  efl  charmant,  plein  d’efprit,  de  connoiffances , de 
citations  favantes;  (de  citations  fav antes  , je  vous  prie,  Mef- 
fieurs  , de  ne  pas  oublier  ce  mot  de  citations  favantes.  ) 
>>  Mais  , il  peut  y manquer  quelque  çhofe  .;  le  plus  grand 
» génie  trébuche  quelquefois  , témoin  Molière  & moi.  Il 
<>'>  eft  bon  d’avoir  l’avis  de  Niger. . , . . , Quelques  mots  d’éloges 
» lâchés  , comnae  fi  de  rien  n’étoit,  dans  le  cours  du  Mémoire 
où  nos  amis  feroient ....  Enfin,  j’ai  des  idées.  J’accoucherai 
» de  tout  cela  à Vuifibus.  Bonjour  ! Je  vais  calmer  les  terreurs 
panniques  de  qui  tu  fais...... 

Obfervez  , MESSIEURS  , qu’il  faitquelques  pas  pour  fortir, 
& qu’il  revient  pour  me  dire  , comme  preffé  par  fa  confcience , 
ces  propres  paroles , aux  quelles  la  réflexion  donne  une  valeur 
qui  n’échappera  pas  fans  doute  à votre  fagacité  : 

- — _ « A-propos  , hone  yir  , que  je  t’embraffe  quatre  -fois  : 
w mais,  comme  tu  parles  latin  ! mais , comme  tu  es  favant  ! 
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» Le  Deutéronome!  la  Lexicographie  ! la  Loi  des  douze  Tables  î 

» les  Ordonnances  ! Pothier,  Virgile,  Pienulïon,  Horace 

» Ma  foi  ! j’avois  grande  opinion  de  tonfavoir  , mais  cela  me 

» paffe.Tu  as  donc  volé  tout  refpiit  d’un  Coche  ? Oh  ! afTu- 

n rément  , tu  es  le  plus  fpirituel,  comme  le  plus  honnête  des 
» Procureurs  du  Châtejet  ^ ET  ,JÇ  t’en  DONNE  MON  boît 
» Billet 

il  le  ligne  , & part. 

Et  moije  rede  avec  M-  Fournel , qui  ne  peut  s’empêcher 
de  s’écrier , comme  s’il  eût  été  infpiré.  ( Je  vous  prie  , Mes- 
sieurs, de  redoubler  votre  attention.  )«  Un  Billet  d’efprit  & 
» de  favoir,  ligné  Caron  de  Beaumarchaîs  \ Pede  , M^  Gomeli 
» cela  vaut  de  l’or.  De  pareils  effets  gagnent  de  jour  en  jour 
» au  Foyer  de  l’Opéra  & du  Théâtre  Français;  voyez  le  Cours 
» de  la  Place,  depuis  la  Folle-Journée  , ils  gagnoient  15  & 
» 20  p“  ; Tarare  les  a fait  prodigieufement  monter  ; enfin , 

» depuis  le  CO-URT  Mémoire  , cela  roule  de  33-^  jufqu’à  40 
» p^  ; & li  le  Long  paroît , je  gage  ma  Matricule 
» bient  de  valeur....^  O le  bon  Billet  que  vous  avez  - là  , M® 

» Gomeli 

Je  n’infiderai  pas  , M E S S I E U R S , fur  ce  qui  s’ed  paffé 
depuis  que  ce  Billet  d’ejprït  & de  favoîr  ma.  été  délivré  : Je 
n’entrerai  point  dans  les  différens  détails  de  nos  pour-parlers  , 
de  nos  petits  Conciles , tenus  tant  à Paris  qu’à  Vuidbus  , dans 
chacun  defquels  M.  de  Beaumarchais  me  donna  de  nouvelles 
marques  defon  admiration  ôc  de  fon  edime. 

Il  fuffit  de  vous  dire  que  nous  convînmes  de  quelques  pa« 
ragraphes  à ajouter  pour  nos  amis , ou  pour  ceux  dont  nous, 
voulions  capter  les  fuffrages  au  moyen  de  quelques  grains 
4’encensj&  fur-tojit,on  arrêta  la  néceffité  urgente  de  mettre 

B 


10 


le  P.  S.  à la  fin  du  Mémoire  , attendu  le  .rapporté vident 
& nécefTaire  qu’il  y avoit  entre  la  préte'ndu,^  banqueroute- 
Disjonval  & les  vertus  de  M.  Lenoir  ; les  Bâtimens  , les 
Atteliers  , les  URenfiles  d’une  Manufafture  , 8c  des  Laines 
de  Sigovie  fous  les  fcelUs,  avec  un  procès  d’adultère  ^/2  injîance  ; 
les  Sages,  lesMoraliRes  8c  les  Lexicographes  que  je  cite,  avec 
M.  Daudet  de  Joflan,  8c  ces  autres  Meffieurs.  Il  fut  décidé  do 
nouveau  que  M.  Pierre-Auguilin  Caron  de  Beaumarchais  fe 
chargeroit  de  la  difiribuiïon  ^ pronage  8c  patronage  de  mon  Mé- 
moire, conjointement  avec  fes  co-AiTociés. 

Tout,  dans  ce  moment-ci,  MESSIEURS,  devient  capital. 

Vous  vous  rappeliez  que  M.  de  Beaumarchais  a lu  mon  Mé- 
moire, encore  informe  , 8c  qu’il  y a trouvé  infiniment  cfefprit 
6*  de  connoijfances  : vous  vous  rappeliez  qu’il  ne  s’efl  pas  con- 
tenté de  me  le  dire  , de  me  le  répéter  , mais  qu’il  m’en  a 
donné  fon  bon  Billet  : il  fait  plus;  il  craint  qu’on  ne  confidère 
fon  effufion  de  cœur  comme  un  propos  de  converfation , tels 
que  ceux-ci  : le  Comte  de  Mirabeau  ne  figne  que  les  Ouvrages 
qu’il  fait  ; je  vous  en  donne  mon  bon  Billet  : l’Affemblée  des 
Notables  a fait  merv-eilles  pour  concilier  les  intérêts  refpeâif^ 
des  trois  Ordres  ; je  vous  en  donne  mon  Billet  : la  convocation 
des  Membres  du  Tiers-Etat  fe  fera  fans  intrigues  , fans  ca- 
balles  : \\  nj  diUià  d’ appelles  ù.d’éîus  que  des  hommes  fages  , 
vertueux  ôcimpafhbles  , qui  ne  trahiront  pas  les  intérêts  qui 
leur  font  confiés  ;jc  vous  en  donne  mon  bon  Billet^  8cc. 

M.  de  Beaumarchais  fait  que  ces  manières  de  s’exprimer 
font  des  termes  de  forme  , qui  fe  trouvent  déiuentis  psalefait. 
Mais  comme  \tfait  eR,  qu’il  y a dans  mon  Mémoire  infiniment 
d’efprit,  de  connoiffances  8c  d’érudition,  il  me  donne  bien  réel- 
lement fon  billet.  Enfin, il  femble  craindre  qu’il  ne  manque 
quelque  chofe  à fon  authenticité  , Et , pour  lui  donner  plus 


de  valeur,  il  y prend  toutes  les  qualités  qui  , depuis  vingt- 
années,  lui  ont  alloué , à fl  jufle  titre,  le  droit  de  connoitre  , 
d’apprécier,  & de  juger  le  mérite  & les  taleris*  — Permettez- 
moi , Meffieurs , de  vous  en  faire  la  ledure. 

Billet  de  M.  de  Beaumarchais. 

« Jefouffigné  , Auteur  d’Eugénie,  attendu  que  j’ai  laf  quittance  de 
n Poinfinet,  qui  m’a  vendu  ladite  Pièce. 

« Auteur  des  Mémoires  contre  Louis  de  Goëtzmann  , à l’exception 
» de  deux  huitièmes  qui  appartiennent  au  Heur  Lebrun  , fecrétaire 
yi  du  Chancelier  Maupeou  ; de  deux  huitièmes  , rédigés  par  le  lieur 
»»  Genée  de  Brochon  ; de  deux  huitièmes  dûs  aux  foins  du  fieur  d’Ari- 
» grand  ; de  deux  huitièmes  compofés  , revus  & corrigés  par  Mc  Fal- 
»>  conet , mon  confeil  d’alors. 

w Auteur  du  Barbier  de  Séville,  de  la  Folle- Journée  , à l’exception 

de  la  Profe  qui  a été  brochée  parGudin  , &c.  , & rendue  fupportable 
M par  Préville  ; & de  Tarare , à l’exception  des  Vers  , de  la  Mufique , & 
» du  plan  & de  l’invention  , qui  m’ont  été  dlfputés  par  l’Abbé  Aubert  , 
a pag.  1634  174^  ,-des  Petites-Affiches  du  mois  de  Juin  1787. 

» Auteur  (feul,ou  à-peu-près,  ) du  premier  Tome  d’un  Mémoire. 
a en  attendant  les  trois  autres  ; plus  , d’un  COüHT  Mémoire  , en  atten- 
w dant  le  LONG  , &c.  &c. 

<>■>  Déclare  : que  j’ai  pris  leâure  du  Plaidoyer  , ou  Mémoire  pour 
w être  plaidé  par  Mg  Gomel , contre  Me  Duveyrier  -,  que  j’y  ai  trouvé 
w infiniment  de  connolffances , d’érudition  , de  goût , de  fens  , de  cita- 
vi  lions  favantes , de  latin  & d’efprit. 

Et  pour  m’acquitter,  autant,  que  je  le  puis,  Sc  que  je  le  dois , envers 
v>  M®  Gomel,  je  ptçmets  & m’engage  lui  payer , ( & ce,  auffi  tôt  l’appa- 
» rition  de  fon  Mémoire  , ) tout  le  plaifîr  & l’admiration  qu’il  m’a  caufé, 
« en  éloges  bons  & valables  ; comme  auffi  en  le  faifant  colporter  par  mes 
yy  preneurs , le  tout  folidairement  avec  les  parties  intéreffées , que  je  m’o- 
»>blige  faire  confortîr  , comflïchrh.  adhérer  ûu<ïit  Billet  , dont  t’entends 
••  la  valeur  être  payée  au  terme  ci-deffus  indiqué.  — A Paris , ce  13 
ft»  Pécçmbrç  1788. 

Signé,  Caron  de  Beaumarchais. 
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Avec  une  pièce  aufii  authentique  , je  devoîs  nte  croire  k 
Fabri  de  toute  efpèce  de  crainte  ; je  me  fondois  encore  pluâ 
ilir  la  probité  connue  de  M.  de  BéaümàrcHais,  & ( je  l’avoue, 
Messieurs,  ) j’avois  un  fecret  piaifir  dè  m’écrier  avecPiine  (f)  i 
Plus  apud  V inos  BONDS  honejtas  valet  quam  apud'malos  necef- 
J^tas  cogita  J’étois  tranquille  enfin. 

Mon  Mémoire  paroît  , .il  m’eft  apporté  le  22  au  foir , tout 
broché,  je  l’envoye  aufiitôt  à l’Hotei-Beaumarchak  ; une 
heure  après- je  reçois  de  lui  là  lettre  la  plusflatteufè  ; je  m’en- 
dors en  la  lifant  r un  fonge  agréable  me  repréXénte  mon  ami 
qui  faifoit  remarquer  aux  uns  la  noblefië  de  mes  exprefiions  * 
aux  autres  l’énergie  de  mon  fiyîe  ; il  pénêtroit  avec  ceux-cî 
la  profondeur  de  mes  idées  , £c  caiculoit  avec  ceux-là  le  nom- 
bre de  mes  paffages  latins  ; enfin  , .il  vantoit  à tous  mon  ef- 
prit  & mon  génie.  O fonge  heureux  ! falloitdl  qu’un  affreux 
séveil  détruisît  une  fi  douce  ilîufion  ? 

J’étois  dans  ce  moment  où  l’homme  indécis  encore,  réfifle 
mollement  au  fommeil  dont  il  vient  de  goûter  les  douceurs 
& voudroit  pouvoir  retarder  l’heure  qui  le  force  à.  fe  lever, 
lorfqu’un  de  mes  amis  entre  chez,  moi.  On  ne  dort  pas  difoit 
Garo  , (^,2)  quant  on  a tant  d*efpnî  ,*  mais  apparemment  que  l’oa 
dort  beaucoup  quand  on  rêve  qu’on  en  a.  Il  étoit  Midi......* 

Hélas  ! Messieurs,  aurai-je  la  f(^ce  de  vous -répéter  l’afireuf^ 
nouvelle  dont  cet  ami  yù/we  mon  réveil? 

» Mon  cherGomel,me  dit-il,  êtes-vous  brouillé  avec  Beau- 
marchais ? — Point.du  tout  , lui  repondis-je  : eh  mais  , vous 


( I ) Pline,  Lib.  IV- Epit- lO. 

( a 'i  Dans  la  Fable  da  Gland  & de  la  Citrouille^ 
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m effrayez  ! d’ou  vient  cette  queffion  Mon  ami  changç  de 
couleur  , lève  les  yeux  au  Ciel  ,.il  fe  tait  : j^infiffe  pour  qu’il 
s’explique;  il  balance  : j’infifte  encore  ; enfin  il  me  donne  "lè 
coup  de  rnaflue,  eh  m’apprenant  qu’il  a foupé  la  veille  chez 
Beaumarchais  , que  toute  la  cabale  y étoit  réunie  ; qu’on  y 
avoit  lu  mon  Mémoire  ; qu’ôn  y avoir  tourné' èn  ridicülè  rriei 
plus  beaux  paragraphes;  qu’ôn.  y avoit  traité ‘ma  bellë'phrare 
delà  page  13  de  bourfouffiage  ridicule  ( i )’;  là  jufifice  ’qùé  je 
rendois  à mon  efprit  conciliateur  & bienfaifaut  j-de  forfan- 
terie & d’impudence;  mes. plus .vigoureufes  exprefiions,  denéo-  - 
logifme  bizarre  ; mes  paffages  latins.,  de,  pédantifme  ; mes,  ci-* 
tâtions.,  d’une  affeâation  forcée  ; enfin;, ..pour-  combler  la  me*-  - 
fure,  Beaumarchais,  Beaumarchais  lui-même  ajoute  , qu’on  de-- 
vroit  bien  me  faire  l’application  de  la  Loi  des. douze  Tables,., 
que  je  cite  ( 2 ). 

Le  dife ours  de  mon  ami  me  fit  oublier  ,1e  précepte  de  Cid 
ceron  : Oponet  temperandam  moderatricem  omnium  commotio-- 
num  ejfe  ( 3 ) -,  & raon  infouciance  fur  les  torts  d’autrui quia 
n’attaquoient  que  moi  feul , infouciance  que  j’ai  fi  bien  expri»' 
mée  , .page22  de  mon  Mémoire  pour  être  plaidé.* 

( 1 ) Voici  cette  phrafe  : que  le  Lefteur  -impartial  juge  û elle  n’eft  pas  -admirable  : - 
#*Un  homme  , caché  -fous  le  manteau  d’un  aceufateur  , qui  a entaffé  fa  fortune  fuf 
)5  des  débris  de  viélimcs’.  &c.  &c;  Puh  a C’eS  à -rhivitatioh  d*un  pareil  bomme  que  ‘ 

»T  M'  Duveyrier  a faiii  fes  pinceaux  ,■  & , confcaidana:  toutes  les  couleurs, routes  les 
53  nuances  , a terni  tout  ce  qui  mérkoit  une  touche- vive  & brillante  ; a noirci  ce  qui  ’ 

>3  uiéritoit  le  plus  grand  jour , pour  ne  préfenter  , fur  le' devant  de  la  fcène  de  fon  Tâ- 
jrbleau,  q c le  fpeélacle  hideux  de  là  p.^le -Sc  liTide  calomnie  , accompagnée-  de  tôutee 
»-{a  viie  cohorte  , la  lâcheté  , le  menfonge  & l’impofture  i renverfan  t , écrafant  & fou-  - 
jslant  aux  pieds  la  courag.ufe  innocence , &.  dérobant  , avec  audace,  àlajuftice  , foâ«J 
»r glaive , pour  renfoncer  dans  îe  lein  de  fes  intègres  Miniftres  33. 

( î ) Si  qtiis  infamiam  faxit  fiaptiumve  alteri , /ùJÎ^P eruo^h.  . 

( 3 :)  .Cjc.  i^Tulcul.,  y 
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■ Trois  fois  fefTaye  de  me  lever , trois  fois  ma  tête  s’enfonce 
^derage  dans  mon  oreiller.  Je  forsendn  du  lit  ; je  m’habille  à 
la  hâte  ; mon  Laquais  fe  préfente  pour  me  coëiter  , je  le  re- 
pouffe ; une  chaife  s’oppofe  à mon  paffage , je  la  renverfe  j ma 
porte  ne  s’ouvre  pas  affe2  vite  au  gré  de  mes  fouhaits , je  4a 
jette  en-dehors  ; mon  ami  me  rappelle , je  n’entends  rien  ; if 
.veut  m’arrêter  ; efforts  fuperffus 

Tel,  à rinftant  où  du  choc  de  deux  nuages  jaillit  l’éclair 
étincelant,  l’œil  furpris  cherche  en  vain  à fixer  le  feu  rapide 
qui  vient  de  fillontier  l’horifon  ; il  croit  encore  l’appercevoir, 
lotiqüe  déjà  la  foudre  gronde  au  loin  : tel,  mon  ami,  courant 
après  moi,  cherche  à me  fuivre  des  yeux,  lorfqu’ayant  tra- 
verfé  comme  un  trait  les  rues  des  Déçhargeurs,  de  la  Ferro- 
nerie,Saint-Denis, Aubri-le-Boucher,  Saint-Merri,  j’étois déjà 
‘vieille  rue  du  Temple,  & je  frappois  à coups  redoublés  à la 
p'orte  de  Pierre-Auguffin  Caron  de  Beaumarchais. 

Elle  s’ouvre;  je  monte  quatre  à quatre  les  dégrés  de  fou 
éfcalierj  fes  laquais  font  interdits,  mes  yeux  enflammés  pro- 
duifent  fur  eux  l’effet  de  la  tête  de  Médufe , ils  demeurent 
pétrifiés.  — Je  fuis  dans  la  chambre  à coucher;  je  fuis  au  chevet 
de  fon  lit, 

Efl-ee  qu’il  eff  deux  heures ,--ditdl , d’une  voix  nonchalante? 
— Puis  me  reconnoiffant,  Ah!  ç’efttoi,  Gomelî  Quel  démon 
t’agite  pour  venir  fi  matin  ( l ) ? 

Quel  démon  m’agite,  lui  répondis-je?  ^tes-vous  convenu 


(i)  Si  matin  ! il  étoit  miliv.  Cela  eût  été  très-tard  chezle  Roi,  mais  comme M.  de 
Beaumarchais  ne  ya  pas  à la  chaife  8c  qu’il  n’a  pas  une  mufiquç  auiU  bien  montée  que 
cplle  de  la  Chapelle  du  Roj , le  lever  n’cft  jaraaij  qu’à  deu?  heures, 
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de  louer  mon  Mémoire  pour  être  plaidé','’ de  vanter  mon 
érudition?  M’avez-vous  donné  ün.aâe  qni  garantit  j’opinioii 
que  vous  avez  de  mes  hauts  talens , Sc  celle  que  doit  en  avoir 
le  public? Pourquoi  donc,  lâche Jycophante^  pourquoi  hier,  à 
l’heure  où  vous  le  recevez  ce  Mémoire , au  lieu  de  remplir 
un  engagement  facré,  vous  plaifez-vous  aie  vilipender?  Efl-ce 
donc  un  vain  titre  que  ce  billet  ibufcrit  avec  tant  d’empre-ffe- 
ment,  par  lequel  vous  vous  foumettez  à me  payer  en  éloges, 
« ce  que  je  vous  ai  livré  en  érudition  ? . , . . Grand  Dieu  ! n’y 
a-t-il  plus  de  bonne-^foi  fur  la  terre?  .....  AJlrée  a-t-elle 
abandonné  pour  la  fécondé  fois  ces  bas  lieux  ? ^ ^ 

Quelle  fut  fa  réponfe  MESSIEURS  ? ^ — Citoyens  de  toutes 
claffes , que  cette  étonnante  & malheureufe  affaire  rend 
pendentes  ah  ore , connoiffez  Beaumarchais.  - , • 

«Tu  n’es  qu’un  fot,  mon  ami,  me  dit-il,  d’un  ton  ironique 
» & lefte  : ton  Mémoire  n’a  pas  le  feus  commun;  c’eft  un  ba- 
»vardage  d’un  bouta  l’autre,  qui  ne  figniâe  rien.  If  m’a  fem- 
'»  blé,  en  te  lifant,  entendre'* qui  veut  imiter  Homer^, 
» Je  ne  fais  pas  quel  rêve  tu  as  fait' cette  Mais  , moi, 

» j’ai  rêvé  que  tes  oreilles  s’étoient  allongées  comme  celles 
» de  Midas.  Approche  un  peu  que  je  vérifie  : précifément. 
» — Quoi!  là,  férieufement , mon  pauvre  Gomel?  tu  ne  t’es 
» p^  apperçu  que  j.e  me  nioquôii  dé  toi  , loffque  je  vantois 
» tes  grandes  phrafes? . . . tes  grands  motsTneommenfii- 
» râbles  ( i ).  • • • • Tes  citations  de  Diodore  (2)  furies 

' •'  • .V 

■'  • - - ■■  -Il  et  .■  i.  - J ■ 

( I ) Je  prie'Ie's  lédears  fans  parti'alitéVic  lire, ^page’^i^  avec  quel  art,  quelle  acIrelTe 
j’ai  placé  ce  moi:  inçomrnenfuràble , dont'M.'de  Beauinarckiiri^  femble  fe  moquer ,-pai  un 
abus  d’elpritqui ,'aü‘moilis,  n’eft pashotitrétci'  oc  i.  ^ 

(a)  Je  demande  bien  des  pardons  à mes  Leéteurs;  cet  article  ne  fe  trouve  pas-  dans 
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t.>»*Egyptiens,  à propos  d’une  calomnie  qui  eflde  Paris?  — Mon 
» billet  î . mon  billet!  . . . Tu  me  fais  mourir  de 

rire  avec  mon  billet  ^ Et  , à quel  tribunal  , Seigneur^ 
comptez-vous  porter  vos  réclamations  ? » 

Une  pareille  impudence  étok  bien  faite  pour  foulever  mon 
indignation.  Mais  telle  ek  la  trempe  naturelle  de  mon  âme;  c’ed: 

. que  mes  fureurs  font  faciles  à être  excitées  ; mais  ellesdurentpeu 
■ & ne  font  pas  dangereufes.  Je.fuis  comme  la  plupart  des  braves  de 
Paris,  je  reffemble  à ces-feux  volcaniques,  qui  font  beaucoup  de 
^ruit  quand  on  cherche  aies  éteindre,  & qui  s’éteignent 
.quand  on  a l’ak  de  les  exciter.  M.  de  Beaumarchais  fe  moquôit 
de  moi;  irme„refKfok  aujourd’hui  des  éloges  qu’il  me  pro- 
.diguoit  hier  t je  fus  bien  aife  de  lui  répondre  dune  manière 
,qui  lui  fît  fentir,  que  femhlabiê  à Caton,  je  favois  méprifer 
une  injure '( -î')  , & qui  M prouvât  le  tort  qui!  avoit  de  me 
jjefufer  une  profondeur  -d’érudition  peu  commune  : 

Monfîeur  de  Beaumarchais, lui  dis-je,  je  fais  des  cliofes  fuÿ 
votre  compte , qüî  pOürroient  fervk  à ma  vengeance  ; mak 
'je  reffemble  à Philemon  ^-?), 

^ D I O N © U DÈN,  OUDE  MOUSICOTEIOM 
Es  TJ,  È D UN  AS  TO  N,,  LOJ  D;ORO  ÜM  E NO  N PHERSIN. 
,P  -LOIDOR  ON  G AR  AN  O LOIDOROUMENOS 
M,È  PRPSPOIÉT  AI,,  L.OI  DO  REITR’O  L O 1 D O R O N. 

aipdore  de  Sifiik,  Lir.  i , pag.  a.  J’a.voue,  pour  cejci  feulcment_,  cjuc  j’ai  fait  une  bétifej 
^uis , ;e  ne  me  fuis^as  atceadu^u’on  la  rdeverpit. 

( I ) Caton  reçut  un  jour  des  coups  de  bâton  dans  le  bain.  Celui  quilpi  en  avoit  donné 
vint  lui  en  deman  '.cr  excufe.ee  Je  ne  me  rappelle  pas> dit-il,  d’en  avoir  reçu  >3.M'.  le  Comte 
de  Rivarol  a montré  il  J a tjuelque  tems  le  mime  ftoïcifmc.  IJn  de  fes  amis  rînvi  toit  afe 
venger  des  coups  ..dp  bâton  c^ue^luiîtvpit  .donnés  M.  Eeaumicr,  petite  rue  Saint-Louis. 

Elil  mon  ami,  dit  le  Caton  frajaç'jis  , li  je  rendois  tous  ceux  que  j’ai  reçus,  & tous 
ceux  que  j’ai  mérités  il  me  faudrpic  dope  paiTer  ma  yic  .catikis  à cette  fatiguante 
xcf-itu-tioa  i 

,(2.  ) Fameux  Comique  GreC;. 
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Ce  qui  veut  dire,  Messieurs;  (car , il  elî  poflible  que 
quelqu’un  d’entre  vous  ne  fâche  pas  auffi  bien  le  grec  que 
M.  de  Beaumarchais  & moi:  ) « Rien  n’eh  plus  fage  & mieux 
'y>organifé  que  de  pouvoir  fupporter  avec  patience  une  injure; 
»car  il  arrive  de  cette  retenue,  que  celui  qui  infulte,  s’infulte 
»lui-méme,  h l’infulté  déflaigne  de  répondre  à fon  injure 
Allez,  Monfieur  , continuai-je  , fans  m’occuper  d’un  rire  qu’il 
affedoit,  & dont  ma  citation  grecque  paroilToit  le  prétexte  ; 
allez;  J’aurois  pu,  comme  dans  la  page  21  de  mon  Mémoire 
contre  M^.  Duveyrier,  vous  traiter  de  « verbeux  déclamateur, 
»de  rédâdeur  de  menfonges,  de  colporteur  d’impoflures  & 
» de  calomnies  ; de  lâche , qui  n’ôfe  pas  porter  une  arme  vi- 
^ goureufe  qu’âutorife  une  franche  attaque  , & qui  noû  pourvu 
»que  d’une  arme  fourdç  & trompeuje , qui  l?rave  'obuque~>^ 
Vf  ment  (>i  ) 

Je  pourroîs  encore  vous  diflribuer  quelques  milliers  d’invec- 
tives, d’autant  mieux  placées  dans  mon  Plaidoyer  pour  être 
plaidé,  qu’ayant  à me  plaindre  d’ujne  injure,  je  la  rends  par 
cela  même  plus  évidente,  & j’acquère  un  moyen  de  pliis  de 
pravoquer  contre  fon  auteur  la  févérité  des  Loix  : Je  le  pour- 
lois,  fans  doute;  mais  je  craindrois  que  vous  ne  fuiviffiez  le 


( I ■)  Ces  cxpreflions  : ( le  .lâche  qui  que  d’une  arme  fourde  & trompeufe  & 

qui  brave  cependant,  & qui  brave  obliquement  ) , n’ont  pas  paru  infi  niment  j uftes , & encore 
moins  juftespour  le  feas;  car , dit-on  , il  le  plaint  dans  fon  Plaidoyer  d’une  injure  faite 
bien  en  face , d’un  injure  bien  publiqiu , d’une  injure  imprimée.  Son  adverfaire  ctoit  donc 
lors  pourvu  d’une  arme  qui  n’étoitpas  fourde , mais  Jonore ; cpai  n’etoit  pas  trompeufe f, 
mais  finchre  ; qui  ne  bravoit  pas  pbliquement , mais  qui  brayoit  en  ligne  droite  ou  perpendi’' 
pulaire  --  On  voit  bien  que  ces  gens-là  n’ont  pas  fait  leur  Réthorique , & qu’ils  n’ont  pas 
luleurDu{narfai$  comme  moi. 


c 


i8 

mauvais  exemple  de  M®.  Duveyrier,  & que  profitant  du  pré- 
cepte de  Philemon  , votre  indufi:rieufe  malice  ne  vous  fit 
- ajouter  une  mefure  de  plus  au  mépris  que  vous  affedez  pour 
moi. 

Cependant,  Monfieur,  ajoutai-je  : j’ai  votre  effet,  il  ^efi  en 
bonne  &due  forme;  il  efi;  échu,  il  efi;  confulaire;  il  efi  fait  de 
Marchand  d’efprit  à Marchand  d’efprit  ; donc,  il  entraîne  )a 
contrainte  par  corps.  Je  vais  faire  mes  diligences,  fongez-y 
bien,  Monfieur  de  Beaumarchais.  Je  pourrols  fort  bien  vous 
faire  faire  un  fécond  voyage  au  Fauxbourg  Saint-Laurent. 

• Le  croiriez  vous,  MESSIEURS,  pendant  cette  fage mercuriale, 
l’ingrat,  au  lieu  de  fe  rendre  à la  jLiftelfe  de  mes  raifons,  au  lieu 
de  me  demander  excufe,  au  lieu  de  m’adoucir  par  la  promeffe 
de  réparer  fes  torts,  rioit  aux  éclats.  Cette  audace  m’auroit 
peut-être  fait  perdre  patience  ; mais  fon  laquais  qu’il  avoit 
fonné,  & auquel  il  donna  ordre  de  me  JE  TT  ER  à la  porte,  me 
remjt  en  équilibre.  Je  fortis,  de  moi-même,  pour  lui  fauver 
un  nouvel  attentat,  & à fon  laquais  la  douleur  de  lui 
obéir.  > 

Vous  m’auriez  accufé  vous-même  de  foiblefie , Messieurs  , ^ 
fi  j’eufie  encore  gardé  quelques  ménagemens  avec  un  homme 
qui  en  gardoit  auffi  peu  avec  moi.  A peine  forti  de  chez  lûîT' 
je  cherche  en  ma  tête  quel  Huiffier  je  dois  charger  de  mes 
pourfuites;  car,  dans  une  affaire  d’efprit,  il  falloir  abfolument 
faire  choix  d’un  Huiffier  qui  en  eût,  & beaucoup,  afin  qu’on 
ne  me  fît  pas  le  reproche. d’avoir  négligé  un  feul  moyen  qui 
pût  donner  faveur  à ma  caufe.  Je  fis  choix  du  ficur  Damien  .,  & 
j’eus  lieu  de  m’en  féliciter. 
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. En  effet,  le  fient  Damien  flatté  de  la  préférence  que  je  lui 
donnois  fur  mon  Huiffier  ordinaire  , qui  nefl;  pourtant  pas  un 
fot,  conçut  avec  beaucoup  d’efprit  qu’il  ne  falloit  pas  perdre 
un  feul  inflant.  Auffit-tôt  if  compofe  le  plus  agréable  Protêt 
qui  ait  jamais  été  porté  au  Contrôle.  Le  Protêt  fignifié  & dé- 
noncé aux  endoffeurs  , il  afligne  confulàirement  au  premier 
jour  d’audience;  fur  le  réaffigné  mon  adverfaire  , ni  les  endof- 
feurs , ne  comparant  pas , Sentence  par  défaut,  qui  condamne 
M.  de  Beaumarchais  & autres  à me  payer  & par  corps.  . 

Quelle  pouvoir  être  la  caufe  de  l’inaôion  du  fleur  de  Beau- 
marchais ? Je  m’en  informe  : on  m’apprend  qu’après  avoir  fait 
mille  plaifanteries  , plus  plates  les  unes  que  les  autres  , avec 
les  co-affigiTes  ; fon  Procureur  lui  a donné  le  confeil  d’abord 
d’appeiler  d’incompétence  , attendu  qu’il  s’agifToit  d’affaire 
d’efprit  , matière  fur  laquelle  MM.  les  Juges-Confuls  étoient 
de  toute  notoriété  incapables  de  prononcer  : mais  la  Pétition 
des  flx  Corps,  quivenoit  d’être  accueillie  avec  tant  d’enthou- 
fiafme  parle  public,lai  fit  craindre  que  cet  appel  ne  fut  regardé 
comme  une  infulte  gratuite  faite  au.  Tiers-Etat  , & que  Mef- 
fieursles  Juges-Confuls,  piqués  au  jeu  , n’intervinlTent  comme 
lézés  par  ledit  appel , ( & il  y avoit  tout  lieu  : ) qu’en  confé- 
^uence,  il  avoit  été  réfolu  qu’entre  tous  les  moyens  de  défen- 
fes  que.préfentoit  un  pareil  titre  , on  choiflroit  les  fins  de  non- 
recevoir,  moyen  inique,  mais  fort  adroit  pour  fe  retirer  d’un 
mauvais  pas,  & dont  la  fripponneriefe  fert  pour  éluder  la  Juf-' 
tice  , h.  détourner  de  deffus  la  tête  du  coupable,  le  glaive  qui' 
étoit  prêt  aie  frapper. 

Mon  Huiffier  cependant  pourfuivoit  avec  vigueur.  Il  lignifia 
la  fentence  fur  l’heure  ; & , à la  minute  près  de  l’expiration  de 
la  huitaine  , commandement  fait...  Toujours  même inaâi on  de 
la  part  du  fleur  de  Beaumarchais.  C 2 
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Oh  1 pour  le  coup , Messieurs  , je  me  flattai  que  mon  în- 
jufle  débiteur  avoit  fait  un  retour  fur  lui  , & qu’il  alloit  me 
payer  les  éloges  qu’il  me  devoir, principal,  intérêts  & frais, 
& jufqu’aux  intérêts  des  intérêts  ; je  fongeois  même  , ( tant 
ma  confcience  eft  timorée,  ) je  fongeois  à mettre  des  bornes 
au  zèle  de  cet  ancien  ami  : enfin  mon  illufion  étoit  fi  com- 
plette , quej’avois  envoyé  en  avant  mes  gens  à ma  Campagne, 
pour  préparer  le  feflin  de  réconciliation  ; meilleur  vin 
de  ma*Cave , qui  eft  très-bien  fournie , coiffme  tout  le  monde 
fait , devoir  la  fceller  d’une  manière  irrévocable. 

Il  m’eut  été  bien  doux  de  pouvoir  lui  dire  comme  cet  Em- 
pereur Romain  , auquel  on  demandoit  s’il  confervoit  quel- 
qu’animofité  contre  un  homme  qui  l’avoit  olfenfé  ; Hodiè  non 
meniïnï  quid  hejîernâ  die  fuerïm  ( i ). 

Quelle  étoit  mon  erreur  , Messieurs  ! Pendant  que  je 
m’entretenois  dans  ces  fentimens  de  paix  , à l’égard  de  mon 
adverfaire  , il  follicitoit  & furprenoit  un  Arrêt  de  défenfe  à 
la  Religion  de  la  Cour.  Voilà  donc  le  coup  que  me  préparoit 
cet  homme  célèbre  , qui  fait  fonner  fi  haut  fes  vertus  ; cet 
homme  dont  Rimhert  va  inceftamment  , la  trompette  de  la 
Renommée  à la  bouche  , vanter  la  bienfaifance  , la  probité  ; 
cet  homme  , dont  tous  les^crits  refpirent  la  candeur  , qui 
cjfjîjie  tous  les  malheureux  qui  le  preJJ'ent  dont  la  fortune  fuffît 
à peine  à foulager  tous  les  infortunés  qui  implorent  fa  miféricorde  ; 
qui  reçoit  J,  par  jour  ^ vingt  lettres  douloureufes  ^fur  des  befoins 
de  toute  efpece , qui  lui  déchirent  Vame  TOUS  LES  MATINS  ( 2 ) ,* 


( I ) Senec.  De  heneficih. 

{a  ) Tous  les  matins  l Ec  l’impofieur , çomrac  je  l’ai  déjà  die  > ne  le  lève  jamaâ 
^u’à  deux  heures  palTécs. 
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qui  dépenfe  plus  de  vingt  mille  écus  par  un  mouvement  de  com- 
pajfwn  ^ fans  y être  tenu  par  aucun  engagement  ( i ) ^ & qui  re- 
fufe  de  payer  à un  honnête  Procureur  , qui  a fait  un  Mé- 
moire fublime  pour  le  fervir  lui  & fcs  amis , des  éloges  légi- 
times , dont  il  eft  reconnu  débiteur  par  un  bon  billet. 

• 

Après  avoir  donné  quelques  momens  à la  douleur  que  me 
caufoit  le  procédé  du  liéur  de  Beaumarchais  , je  m’empreffé 
de  remplir  , avec  toute  la  diligence  poffible  , les  formalités 
requifes.  Pour  éviter  les  longueurs  , & me  mettre  plutôt  à 
même  de  faire  valoir  mes  droits  auprès  de  ce  Sénat  augufle , 
j’anticipe  fur  l’appel  en  faifant  affigner  fur  le  champ  , & je 
produis  5 dans  le  jour  , entre  les  mains  de  M.  le  Confeiller 
nommé  par  la  Cour.  Produdions  refpeâivement  faites  , 8c 
produdions  nouvelles  de  la  part  de  mon  adverfaire  , aux- 
quelles je  ne  daigne  pas  répondre  , la  contehation  paroit 
d’une  nature  li  extraordinaire,  les  points  de  difcuffion  £ im- 
portans  Sc  Ci  graves,  enfin  l^cfprit  du  fleur  de  Beaumarchais  , 
&le  mien  fur-tout,  d’un  tel  poids  ^ que,  foit  délicateffe  de  la 
part  de  M.  le  Confeiller-Rapporteur,  foit  que  ne  préfumant 
pas  affez  de  fes  forces  , il  craignît  de  ne  pouvoir  tenir  feiil 
labalance  de  Thémis,  après  avoir  fait  fon.  rapport,  il  conclut 
au  renvoi  de  l’affaire  à l’Audience , & fes  conclufions  furent 
fuivies. 

Telle  efl  , Messieurs  , la  nature  des  faits  de  cette  caufe 
étrange , fur  laquelle  vous  allez  bientôt  prononcer  entre  moi 
& mon  coupable  adverfaire.  Je  pourrqis  infiffer  par  quelque 
réflexion  fur  l’horreur  d’une  pareille  conduite,  mais  les  mé- 
chans  pourroient  me  fuppofer  des  motifs  qui  font  inconciliables 


fi)  Voyez  le  "Court  Mémoire, 
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avec  îa  pureté  connue  de  mes  intentions , dont  chaque  phrafe , 
je  dis  plus  , dont  chaque  mot  ell:  une  preuve  authentique. 
D’ailleurs, Messieurs  , j’ai  aflez  foulevé  l’indignation  de  cette 
augufte  Affemblée  , par  un  récit  dont  j’aurois  voulu  vous  fau- 
ver  quelques  traits  odieux.  Il  eft  temsde  repofer  votre  atten- 
tion fur  les  moyens  de  ma  Caufe. 

MOYENS. 

Il  y a une  foule  de  moyens  , Messieurs  defquels  je 
pourrais  faire  ufage  pour  établir  la  judice  de  ma  Caufe  , & 
fonder  le  droit  de  mes  réclamations;  je  pourvois  enfuite  di- 
vifer  ces  moyens  en  propofitions  , comme  je  l’ai  déjà  fût  dans 
le  Plaidoyer  qui  fait  la  bafe  de  l’inftance  ; je  pourrois  fub- 
divifer  enfuite  ces  propofitions  en  Chapitres  , les  Chapitres 
en  Seftions  , les  Serions  en  paragraphes  , enfin  terminer  le 
tout  par  des  corrolaires  ; mais  je  n’ai  pas  intention  d’écrafer 
l’homme  injufie  que  j’ai  à combattre  , je  fuis  fidèle  à mes 
principes , & je  le  répète  : « Après  le  bonheur  d’a,voit  fait  le 
» bien  , je  n’afpire  qu’au  bonheur  , plus  grand  encore  , de 
» combler  la  mefure  de  ma  bienfaifance  en  faveur  de  mes 
» perfécuteurs ( i)  ; » ainfi,  Messieurs  , comme  je  me  fuis 
borné  dans  mon  Mémoire  à trois  propofitions,  réfultantes  de 
la  calomnie  dont  j’avois  à me  plaindre  , je  me.  bornerai  au- 
jourd’hui aux  trois  Quedions  nécefiaires  à ma  Caufe  : Q^uelîion 
de  fait  ; Queftion  d’Équité  ou  de  Droit  naturel  ; Queflion  de 
Droit  Civil..  ' 

.'-rr- 
r -V  . ' “ r . 

<mi  . . * ' * f *!  • ^ ' M I t ^ ^ - .1  - .n...  , j.  p , , , 

J.  ■ • 

( I ) Voye%  mon  MëmoTre- contre  Me  Duveyrier  , pag.  ^9 , ci4C|Uième  alinéa. 
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' • ■ Q Ù E S T'  I b ,N  b E'  F A i T. 

Suis-je  ' Savant  ? fuis-je  Homme  d’efprit  ? 

* J 

Si  nous  vivions  à Athènes  , MESSIEURS,  &.  fi  les  Loix  qui 
firent  gagner  à Sophocle  l’inique  procès  que  lui  avoient  in- 
tenté fes  enfans  , fubfi'fioient  encore- , cette  (^uefiio^  feroit 
décidée ( i ),  & ce  plaidoyer  fuffiroit pour  déterminer  l’Arrêt 
que  votre  juftice  vous  forcera  bientôt  de  prononcer  cen  ma  fa- 
veur. Mais  je  plaide  à Paris , où  les  Loix  Solon  font  tous  les 
jours  contredites  par*  l’Ordonnance  de  Moulins  ; or , mon 
■ glilTant  adverfaire  , quoique  forcé  aujourd’hui  de  me  recon- 
‘ noître  pour  un  favant  perfonnage  , par  les  preuves  poly- 
glottes ( 2 ) que  je  donne  de'  mon  érudition  , n’en  feroit  pas 
moins  fondé  à me  dire  que  : » Le  point  de  difcuffion  qui  nous 
'»  divife  , portant  fur  mon  premier  Plaidoyer  , c’eft  fur  môh 
>>  premier  Plaidoyer  feulerhént  que  je  puis  être  admis  à proü- 
» ver  mon  favoir  & mon  efprit.  ' - h - .f  < - 


( I ) Sophocle  étoic  vieux  & très- riche.  Ses  enfans,  prelles 'd^hériter  , ràccusèreiit 
d être  fou , & firent  tous  leu-  s-  efforts-  pour  le  -faite  înttrdirc-  Apparemment  que  lés 
■Jüges  de.ce  ;tfcins-là  ne  donnoiyit  pas.  de;  fentçnçe  .fans,  jcQtinoiflançe 

caufe.  Sophocle^  fut'  mandé  , 8{  conrpafut  devant  le  Tribunal;  pour  tout  plaidoyer  , 
il  lut  fon  Œdipe  à Colonne  , qu’il  venoit  d’achever.  Il  fut  renvoyé  , & comblé  d’éloges^ 
& 1 Un  de  fes  fils,  qui  é toit  affis  aüuioàibrc  de  fes  Juges,  fut  chaffé  : bel  exemple 
quîn’a  pas  été  fuivi  de  nos  jàurs . . 'bf'.  . r ^ ‘ ^ ;^r:q  : ç c 1.'  '•  « 

(a)  On  appelle  preuves  polyglottes  , en  Jurifprudence  , des  preuves  données  en 
pluheurs  Langues  ce  mot  y,iexic. , cornme  dit  très-bien  Denifait  , de  Po  L U & de 
Glotte,  muUi-lingua  : ainfi  , ayant  cité  dans  mon  précédent  Plaidoyer  , & dans 
celui-ci , des  autorités  Grecques , Latines  & Fr^oçoifes,,  j’.ai  .donné  des  preuves  Poly- 
glottes de  mon  érudition. 
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Le  fieur  de  ' Beaumarchais  , dans  les  Écritures  qu’il  m’a 
lignifiées  , & fur-tout  dans  fa  produdion  nouvelle  , après 
s’être  épuifé  en  plaifanteries  ridicules  , 8c  avoir  paraphrafé 
ma  citation  des  douze  Tables  ,FUSTE  FERITO,  afin  que  ^ 
ajoûte-t-il  , faciamus  experlentiam  in  anima  vili , après  m’avoir 
appliqué  ce  fiu[lerferito  de  cent  manières  différentes  , quoique 
jjCette  citation  foit  abfolument  conforme  avec  nos  Loix  , ce 
qui  efl:  prouvé  par  un  grand  nombre  d’ Auteurs  , 8c  fur-tout  par 
- Godefroi,  qui  dit  : Si  quis  puhlicè  aliquem  difiamaverit  eïque 
convicium  fecerit  fiujlibus  fieriatur  ( i ) ; enfin- , après  s’être  per- 
mis mille  forties  indécentes  contre  ce  qu’il  appelle  [a.houfilJfure 
_ de  mon  ftyle  8c  mon  pédantifme  , il  s’attache  fur-tout  à ma 
, définition  , ou  plutôt  à la  comparaifon  que  je  fais  pages  i'4 
& 1 5 de  mon  Plaidoyer , entre  calumnia  8c  fycophantia. 

« Quelle  platitude , dit-il , de  voir  l’illufire  Gomel  feuilleter 
3[>  le  Didionnaire  de  l’Académie  , commenter  M.®  Robinet , 
» déterrer  de  vieux  Bouquips  qui  datent  tout  au  moins  de 
» Numa-  Pompilius , 8c  fuer  fang  8c  eau  ; pourquoi  ? Pour 
nous  dire  , avec  beaucoup  d’emphafe , que  calumni  A , efl;  la 
>r  calomnie  fimple,  8c  SYCOPHANTIAlacu/ow/ize  double  , 8c  que 
ç’efl;  , d’une  calomnie  double  & compliquée  dont  il  accufe  fon 
» adverfaire , ôc  non  pas  feulement  d’une  calomnie  fimple  ; 
» enfin  s’entôrtiller  tellement  dans  cet  ; que  le  ' pau- 

» vre  homme  ne  façhant  plus  où.  il  en  efl:  , vient  trébucher 
» à fon  grand  mot  JycopUantia , qu’iL  NE  COMPRENDRA  JA- 
» MAIS,  8c  finit  comme  S^anarelle , par  une  conclufion  digne 


. • ■ rr-.  -•  , ; ..;.i  p:  -,  r . . : . : ...  - ; 7 - y 

M ' ' ’i  •;  j/r-  ■ . r-  ' : i ^ \ ' 

( i)  Ad  L’igem  Si  quzs  >^6:  Voyei  encore  l’Ordonn.  de  Moulins.  Art,  77; 

& celle  de  Charles  IX,  en  *571,  art.  10,  q-ae  j’ai  déjà'citée. 
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>>  de  l’exorde  ; voilà  pricifément  pourquoi  votre  fille  ejl  muette,,», 

» Et  vous  voudriez,  bon  Gomel,  que  je  vous  payaffe  un  billet 
» qui  cii  plutôt  une  attestation  d’ignorance  qu’un  titre  que 
» vous  puiffiez  faire  valoir  contre  raoi  ? O bon  Gomel , bon 
■»  Gomel  1 vous  échouerez 

Un  inftant,  fieur  de  Beaumarchais  : c’efl:  ici  où  je  vous  ar- 
-rête  ; je  paffe  condamnation  fur  tout  le  refte  , s’il  le  faut  ; 
mais  , puifque  c’eft  fur  mon  infufifirance  prétendue  que  vous 
vous  fondez  pour  foutenir  Ja  nullité  de  votre  billet , il  faut 
que  je  force  ma  modtjXiQditrfl-tjfgrefferXts  bornes  quelle  s’étoit 
prefçrkes , en  vous  donnant  la  définition  de  ce  fameux  mot 
fycopjiantia  , fur  lequel  vous  ôfez  mo  défier  avec  tant  d’im- 
pudence, 

Aiudiatis  , M E S S I £ y R S , 6^  admïrenùnU 

Il  y avoit  autrefois  à Athènes , cpmme  il  y a aujourd’hui 
,|i  Paris  , des  Fermiers-Généraux  & des  droits  qu’on  payoit 
aux  Barrières  : j’ignore,  par  exemple,  fi  ces  Barrières  étoient 
des  conjlruclions  utiles  , des  fuperhes  Edifices  , des  Monumens 
dignes , pour  la  plupart  , des  beaux  fi'ecies  de  Rome  , comme 
•yient  de  l’imprimer  un  de  pes  Éçrjvains,  à tant  la  page  ( i ).  Je 


‘(  I ) H vient  de  parokrc  , je  ne  fais  quelle  miférable  rapfodie  , intitulée  : Le  Bok- 
Homme  aux  Etats- Généraux  bon-homme  eft  Beànmarchais.  ) L’Auteur  de  ce 
Pamphlet  eft  un  pauvre  petit  être  amphibie  , qui,  après  avoir  fait  tous  les  métiers 
pour  vivre,  & n étant  propre  <à  aucun , s’eft 'borné  modefteraent  à être  ce  qu’on  appelle 
pauvre  Diable  à la  feuille.  C’eft  indiquer  alTez  ici  qu’il  s’agît  du  fieur  Charron. 

Un  beau  jour  , ce  fieur  Charron , tout  émerveillé  de  ce  tfu’un  fot,  les  pieds  fur  fes  che- 
nets , s’imagine  avoir  de  l’efprit , en  tifonnant  fonfeu  avec  des  pincettes  qui  DIVAGUENT^ 
comme  lapenfée,  ( ce  font  fes  termes  ) a faifi  la  plume  , & puis  il  écrit , écrit,  écrit, 
& fur-la  conftruélion  des  Hôpitaux,  & fur  PArchiteâure  des  Ponts  , & fur  les  Places 
Publiques,  & fur  l’Opéra;  &,  à propos  de  toutes  ces  belles  chofes  , fur  les  Etats* 


26 

né  fais  pas  non  plus  ces  Moniimens  Te  joignoient  les  uns 
aux  autres  par  d'utiles  murs  fifcaux  de  l’invention  des  Le- 
" DOUX  du  tems  : tout  ce  que  je  fais  , c’efl  que  ces  murs  ftP 
eaux  & les  Barrières  d’Athènes  n’étoient  pas  deftinés  comme 
. les  nôtres  à gêner  l’approvifionnement  d’une  Ville  immenfe:' 
ils  fervoient  au  contraire  à empêcher  qu’on  n’en  fortît  les- 
commeftibles  de  première  nécelîité  , dont  une  Police  bieu 
entendue  approvifionnoit  les  Halles  Attiques  , 6c  fur-tout  un 
fruit  précieux  qui  croilfoit  dans  les  Jardins  & devant  les  portes 
des  Citoyens  de  cette  grande  Ville  ;ce  fruitétoit  des  figues.. 
Affurément , MESSIEURS , vous  ne  vous  attendiez  pas  à trou- 
ver des  figues  dans  cette  affaire 

Un  inflantde  patience,  je  vousprie.  On  mangeoit  fes  figues^ 
à fort  bon  marché  dans  la  Capitale  de  l’Attique  ; mais  fi  "quel- 
que gourmand  étranger  vouloit  avoir-  un  -hors-d’œuvre  fur  fa 
table , indépendamment  des  frais  d’achat  8c  de  tranfport,  il  étoir 


Généraux  ;puis  îl  tût  : qatM.  Poyet  ejl  un  ignorant  ; qu’'il' e(t le  Geay  de  la  FakU  ; qu’lui 
tjlun  être  vil  & rampant  ; quun  grand  fond  de  fottifes  a fait  ,fuivant  la  Brvyere  ^ 
percer  dam  le  monde  , & qui  a payé  d effronterie  pour  fe  faire  ihtestir  de  la  Place  Iw- 
trative  £ Architecte  de  la  Fille  : pu  s il  ajoute  yqüe  Bettanger  ejlk  premier  & h pim 
favant  ArchiteSe  du  monde  , attendu  que  lui  Charron  Va  mandé  par  extrak  , dans  un- 
Numéro  du  Mercure  de  1-788  (i)  r puis...  puis..,,  puis  enfin  , après  avoir  donné  dès  ruades 
àil’Auteur  du'Tàbkau  de  Paris,  qui  a, eu  l’impoliteflè  de  ne  pas  admirer  lès  belles 
Barrières  de  la  Capitale,  & le  beau  mur  fifcal  qui  l’environae  , il  s'agenouille  de- 
vant l’immortel  Gecdier,  LeDOUX,,  & s’écrie,  page  ai  de  tbeadmirable  & amphi- 
gourique Brochure  , toujours , au  fuipet  des  Barrières  : ' 

tt  Q Public  , refpedable  Public  , cîeft  ainfi  qu^on  vonj  abufel  Qui  ikt  vous  admi» 
V)  rez  ces  fupenbes  Monumens  , d^ues  j po’*!'  la  plupart , des>beaüx  fiècles  de-  la  Grèce 
» & de-Kome^  , on  a l’audace  de  vous  dire  que  ces  -magisifiqaes  Edifices  font  des- 
53  Prifons,  on  calomnie  cette  utile  conflruéhon,  &C..&G»  Ce  •font  pourtant  de  pa- 

tealles  fottifes  que  M-  de  Beaumarchais  vame  ,,  parce  qu’il  y eft  ridiaileraent  ?fanté- 
bêlas  î & il  me  refuie  des  Éloges  !.... 

( 1 } Attendu  fui-tout  qu  il  eÜ  Atchjcèfle  duTombeau  du  bon-homme,  au  FauxbotUj... 
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encore  obligé  de  payer  un  droit  immenle,  qu’on  appelloîten  Grec 
P ‘rofodopfukos , en  Latin vecligal , 8c  en  François,  (ce  que 
j’aurois  pu  vous  dire  du  premier  coup , fi  je  ne  faifois  pas  ici 
aflaiit  d’érudition,  ) droit  furies  figues» 

Encore  un  mot , MESSIEURS,  8c  vous  êtes  au  ifait. 

Or  donç  Ips  figues  étant  une  denrée  qui  rapportoit  le  plus 
à la  CaifTe -publique  , ou  fi  Ton  veut  a la  Ferme-Générale , 
ce  qui  eft  à peu-près  la  mçnie  çhofe  , on  créa  des  Officiers 
chargés  de  f infpélion  8ç  de  la  garde  des  Figuiers  , qui 
s’appeiloient^YCORES,  8c  des  SyçOpheüTES  ou  Sycoph  ANTES, 
fortes  d’efpions , qui  avertifToient  le  Cenfeur  d’Athènes ‘des 
fraudes  qui  fe  faifoient,  ou  qu’on  méditoit  fur  les  figues.  Ces 
Sycophantes  étoient  chargés  d’épier  Sc:  d’arrêter  les  Uphar- 
padzopsurî.es  ^ ç’efl-à-dire  les  Contrebandt^rs  ou  dérobeurs 
de  figues. 

^ Me  voici  enfin  arrivé  , MESSIEURS,, a la  fublime  définition 
de Jycophantia,  ou  calomnie  dotible.,..  Cette  contrebande  étoit 
fi  févèrement  punie,  8c  l’on  récompenfoit fi  bien  les  Sycôphan- 
TES  de  leurs  délations,  que  ces  efpions . étoient  intérefîés  à 
accufer  même  des  innoçens  d’être  des  ÜPHARPAPEQPSükes. 

Un  grand  Seigneur  d’Athènes  étoitdl  intéreffé  à p.erdre  un 
Citoyen , avec  lequel  il  avoit  une  conteiLatipn  ; un  Miniflre 
vouloit-il  fe  venger  d’un  Écrivain  qui  avoit,  dévoilé  les  vices 
de  fon  Adininiftration  ; une  fenmie  s’étoit-elle  mis  en  tête  de 
fe  débarrafTer  d’un  époux  inçotrunode,  qui  trou  voit' mauvais 
fon  innocent  concubinage  : on  alloit  trouver  un  Exempt  des 
Sycophantes  , on  juidonnoit  unebourfe.d’or:,  8c;  bientôt-,  fut 
Çon  proçèsrverbal , appuyé  du:  témoignage  de  la  canaille  qu’il 
avoit  à fes  ordres , 8c. qu’on  avoit  auffi  grand  foin  de  payer,  on 
délivroit  une  Lettre-de~Çaçhet , en  vertu  de  laquelle  on  alloit  faifir 

D 2 ' 


le  marî  incommode  ,rAuieurlibellil1;e  ouIePlébéyenefFronte> 
qui  avoit  l’audace  de  rélîder  à un  grand  Seigneur,  & qui  fe 
trouvoit , faus-  s’en  douter  , atteint  Sc  convaincu  d’avoir  fait 
la  contrebande  des  Figues^ 

Ces  délations  s’etant  multipliées  à l’infini , elles  firent  con-' 
cevoir  une  telle  horreur  des  SycophaNTES,  que  les  Ci- 
toyens fe  révoltèrent  ; bientôt  un  Gouvernement  plus  fage' 
detrüifit  cette  Police  infâme , & le  Sénat  d’Athènes  vengea  , 
fur  là  tete  d un  des  Chefs  de  ces  brigands , les  horribles  atten- 
tats que  le  pouvoir  illimité  Sc  effrayant  de  fa  place  lui  avoit 
fait  commettre  impunément  , & toujours  fous  le  prétexte 
fpecieux  de  veiller  à la  confervation  des  Figues  .....  Enhn  , 
fycophantia  defîgna  depuis  ,1e  crime  horrible  duquel  (d’après 
tous  ces  rapports , ) j’ai  aceufé  avec  tant  de  raifon , Sc  fi  à-pro- 
pos , l.injufle  adverfaire  qui  a donné  lieu  au  favant  Mémoire; 
qui  fait  aujourd’hui  l’objet  de  cette  contefiation  ( i 

Refpi'rons  un  moment  M e & s ï E u R s~ 

Refpediable  auditoire  , dont  l’adroite  JuJuratïon  ( 2 ) , aufïi 
flatteufe  que  celle  du  ruiffeau  qui  coule  dans  les  Prairies , ou’ 
que^  le  bourdonnement  des  Abeilles  du  Mont-Hybla  ( 3,  ) ,, 
devient  pour  moi  le  précieux  avant-coureur  des  applaudiffe  - 
mens  que  vous  me  préparez;  veuillez  un  inflant  modérer  vos 
tranfports  !...  --  Et  vous  , vous,  ami  injufte  , débiteur  impla- 


( I ) Quelques  Lefteurs  pourroient  regarder  comme  une  plaifanterie  cette-Ecimolo->- 
g.e  fycophanna,  elle  eft-exafle. , & on  les  prie  de  l'a  vérifiér- 

Note  D’E  L’iib  i T EUR.. 

eifrcHon  fc  .reuve  dans  mon  ptemi.r 

rlaidoyer  , page  , ligne 

C3)  Imitation d«  Virgile  on  ne  peut  pas  plus  fpirituelIemcnt  ameiK^e.. 


cable  qui  me  reniez  des  fuffrages  aufTi  légitimement  dus  , 8c 
qui  bientôt  ferez  forcé  , contraint , par  les  Loix  , de  me  prodi- 
guer ; admirez  ma  retenue  ! Je  confens  à vous  épargner  les 
preuves  que  les  tranfîtions  heureufes  de  mon  Mémoire  , les 
apoflrophes  ménagées , mes  tournures  fines  & délicates  , les 
exprefiions  cbatouilleufes  ( i ) dont  je  carreffe  ramour-propre 
de  nos  amis  & les  oreilles  de  mes  Juges  , pourroient  vouS' 
donner  , de  la  finefie  de  mon  efprit  & de  la  vivacité  de  mon 
jugement  : Qui  probat  in  majore  a minimïs  abftineat , dit  Do- 
mat  (^1  ).  Sans  doute  d’après  le  père  de  rÉloquence , que  j’ai 
trop  envie  d’imiter , pour  ne  pas  fuivre  le  précepte  qu’il  don-- 
noit  aux  Gomels  Romains  : « Jocis  ingeniï  nuf quant  utendum 
» cum  gravibus  ferüs  que  faûs  fecerimus  ( 3 ) ».  Ainfi  je  paffe 
à mon  fécond  point;. 

D E ü X I E ME  QU  E S T I O U 

D E P R É s O H FT I O N D ’I  N DI  CE  S ET  D E P R'  O C È DÉ  S.- 


Le Jîeür  de  Beaumarcîiais  poûvou-'û  ,■  erï  Honneur  & en  corifciencè  yme- 
refufer  des  Éloges  qu- il'  a reconnume  devoir  y par  fon  billet^  quand' 
même  le  hilht  nexijîeroit  pas  ? 


Je  fais  que  les  Procédés  feuls  ne  font  pas  Un  tïfre  fufiifant 
pour  appuyer  fes  drck^its  fur-tout  dans  les  affaires  où  il  s’agit 


) Pat  exemple,  page  14  , l’appelle  M.  BacHois  un  Magiftrat  lumîfieux  ^ M.  de’ 
Brurvnlh:  Un préfenf fait pàl-  U Ctel' à la  première' Ju'rifdietion  de' la  Capitale.  Voilà  pour" 
nos  amis.  - Voici  pour  mes  Juges  : Je  les  .appelle  des  Émanations  de  la'  Divinité., 
page  58;  mais,  , où  je  me  furpalTe,  c’efl  page  ^4,  , Voyez^  je  vous  prie  , tout  mon' 
alinéa  fur  IVI.  l’ÀVôcat-Gcnéral  d’Âmbrai  Vquî  cômnaencç  par  ces' mois.;  Ct  Ma'giflraei  ' 
qu‘t,  à l’durore'defk‘h>'iei&C’'.  1 f'’' - C ,;j1  ' .:  ; 

(.i  ) Vbyi.Doraar , fur  les  djfFéi5Hj:es_efp,^e^;deJpr^uve4':i53î  r- o;'  *.> 

(.,^  ) Cic-,  I,  ifc  N®.  lOjj,,  & fuivans., 
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<i^uu  très-grand  intérêt  ; Je  fais  encore  que  des  preuves  de  pré« 
fompîion,  d’indices  ,.de  procédés  deviennent  affez  inutiles 
quand,  fuivant  le  texte.de  la  Loi,  « un  fait  contedé  efl  prouvé 
par  des  preuves  tirées  ex  vifcenbus  rei.  Or  , alfurénient , Je 
pofsède  ces  dernières  preuves. 

Cependant  , l’objet  dont  il  s’agit  eft  d’une  telle  nature,  que 
les  procédés  doivent  entrer  pour  beaucoup  dan?  le  Jugement 
que  LA  Cour  va  prononcer.  '• 

De  quoi  s’agitril , en  effet,  ici, Messieurs que  Jç 
réclame  du  fieur  de  Beaumarchais,  que  Mi  de  Beaumarchais  a 
reconnu  me  devoir  par  un  billet  ; d’éloges  qu’une  Sentence 
des  Confuls  a condamné  M.  de  Béaumarchais  à me  payer.  ^ 
Cependant  M.  de  Beaumarchais.,  au  mépris  de  fes  engage-^ 
mens , fans  refpeâ  pour  une  Sentence  émanée  du  Tribunal  des 
Juges-Confuls  , qu’il  a l’audace  d’appeller  gens  inhabiles  pour 
juger  de  pareils  débats;  M.  de  Beaumarchais,  dis-je  , n’ôfant 
paS'  s’infcrire  eu , faux,  contre  fon  propre  billet  , s’infçrit  en  • 
faux  'contre  mon  érudition  .&  n^on  efprit , & conclut  î <^Qu’atrr 
» tendu  que  mon  efprit  eft  nui;,,  fonbillet-d.Git,êtrenéçeirai-?- 
rement ‘nul  qu’on  ne-peuipasile,  forcer , lui , Beaumarchais , 

» à payer  ce  que  non- feulement  U n’a ^pas  reçu  ,. mais  ce  qu’il  ^ 

» n’a  pas  même  pu  recevoir  ». 

Et  ibajoute  , dans.fa  produéHojt  dti.s^jdu  mois  dernier , 
cette  .comparaifoninjurieufe,^ 

« Je  fuppofe  qu’un  Tapilfier  ait, acheté.,  fur  parole , les  meur 
» blés  d’une  Chambre^,  fituée  au  Quatrième-Étage  d’une  mai-? 

» fon  , & qu’on  lui  ait  donné  un  détail  Timulé  des  effets  y 
» contenus  : je  fuppofe  que  l’acquéreuir  , . pat;  un  .excès\  de 
^ bonne-foi , ôç  attendu  le  "bon  marché , ait  fait  un  billet  pour 
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5^  payement  desdits  meubles  & effets  : la  Cour  poürroit-elle 
» forcer  ce  Tapiffier  à payer  le  montant  dudit  billet,  û yvé- 
» rification  faite  des  lieux , il  étoit  prouvé  ou  que  ladite 
» maifon  ffa  pas  de  Quatrième  , ou  que  ce  Quatrième  eft  fi 
» dégradé,  qu’il  y a une  impoffibilité  pbyfique  d’y  loger  au- 
» cuns  meubles  ? ' ' 

» A préfent  , Je  compare  Me  Gomel  à cette  maifon  de 
» quatre  Étages  , dont  le  dernier  feroit  la  tête.  Or  , fi  Me 
» Gomel  n’a  point  de  tête  ( i ) , ou  s’il  l’a  tellement  mal  or- 
» ganifée  que  le  fens-eommun  n’y"  ait  pas  la  plus  petite  câfe 
» pour  s’y  loger  , comment  M^  Gomel  ôfe-t-il  exiger  des 
» éloges  , caufe  & Valeur  d’un  efprit  & d’une  érudition  qu’il  ne 
^ peut  avoir?  comment  un  billet  foufcrit  dans  la  feule  vue 
» de  tourner  en  ridicule  fa  fotte  prétention  , ne  feroit-il  pas 
» déclaré  nul  ^ de  toute  nullité  ? Au  furplus  , s’il  plaît  à la 
Cour  ordonner  que  fétat  de  la  tête  deM^  Gomel  foit  conf- 
>5  tatéà  dire  d’Expert,  8c  que,  pour  y parvenir  on  lui  faffe 
» ropération  du  Trépan , je  m’oblige  dans  le  cas  ou  on  lui 
30  trouveroit  la  valeur  d’un  grain  pefant  de  cervelle  , non- 
» feulement, de  lui  payer  ledit  billet  ^intérêts , ffais  8c  dé- 
» pens',  mais  encore  je  me  foumets  à tels  dommages  8c  in- 
50  térêts  qu’il  fera  jugé  Julie  8c  convenable  lui  être  alloués, 
»>  pour  la  brèche  faite  àfadkè  tête;,tainfi  que ;pour  raccord , 
ïo  grcxfiés  Sc  menues  réparations  d’icelle.- 


; r*  ) àeette  ràfiflence-  ceiïÇne  Maftiat  £a£t  répondre  Brrrtis  eœ 

pareil  cas  : Si  mita  pdes  capd , crédité  ver/iBriJW.  M.  dé  Beaumarchais  pourroit 
encore  faire  quelques  plates  plaifanVériès  fur  l’dunSiis  , d’autant  plus  qu’il  fe  Tcft  déjà 
permis 'pfécédemmcht  v-flânfi;  qu’oa -petit  ïe  Vbir  .ir^.âé  'hloi'i  Plaidûy'èr  r j’àïnte 
diaac  iBiwk  met^iTC;,  foitr  lai  évim  ime-fititife -dSe  ghts.. 
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... 

Cette  Diatribe  , MESSIEURS  , en  même-tems  qü’eîle  Toü- 
3ëve  d’indignation  , me  donne  un  droit  de  plus  de  recourir  k 
des  moyens  de  préfomption  & de  procédés  , puüque'  inon 
adverfaire  s’intrigue  pour  me  faire  trouyer  non-recevable  dans 
ceux  que  'je  puis  extraire  ex  inîimîs  vifeenbus  réi,  C’efl  en  les 
fortifiant  les  uns  par  les  autres,  que  je  yeuxrenverferle  bifarre 
échaffaudage  de  ceux  qu’il  rrî’oppofe  , &.  dont  il  croit  rendre 
i’eifet  plus  certain , par  des  plaifanterics  qui  ne  peuvent  ja-? 
mais  fe  trouver  plus  déplacées  que  dans  une  contefiation  d^’une 
auffi  férieufe , d’une  auffi  grave  importance  , & de  laquelle  dé? 
pend  la  réputation  d’un  Citoyen  , d’un  homme  public....  Enfin^ 
d’un  Procureur  au  Châtelet. 

M.  de  Beaumarchais  avance  donc  que  je  rî’ai  point  de 
tête  , ou  que  je  l’ai  fi  mal  organifée  qu’il  ne  peut  s’y  loger  ni 
-favoir,  ni  efprit  , pas  même  de  bon-fens;  de  çe  faitpofé  , il 
argue  que^  fon  billet  eil  nul.  Eh  bien,  Messieurs,  fi  je  prouve 
que  depuis  nombre  d’années  le  fieur  de  Beaumarchais  a , dans 
ma  judiciaire  , dans  mes  eonnoifiances , une  telle  confiance  , 
qu’il  n’a  pas  eu  une  feule  affaire  épineufe  , & qui  exigeât  de 
la  fagacité  & de  l’efprit,  fur  laquelle  il  ne  m’ait  confulté  ; fi 
je  prouve  que  Favisque  je  luî^'âî  donné  a toujours  été  celui 
qu’il  a fuivi  , que  pénferez-vous  de  cet  ingrat  adverfaire , qui 
invoque  mon  efprit , qui  fait  ufage  de  mon  efprit , qui  profite 
de  mon  efprit,  & qui,  lorfqu’il  s’agit  de  payer  la  valeur  qu’il 
a mis  lui-même  à mon  efprit , propofe  indécemment  quoa 
me  trépane  pour  s’affurer  fi  j’ai  feulement  de  la  çeryeUe  ? ' 

Magifirats  augufles , foyez',  ah!  foyez  mes  défenfeurs , mes 
proteéleurs  contre'  une  aüffiv  tyrannique  épreuve , & daignez 
parcourir  rapidement  avec  moi  les  différentes  occafions  où  j’ai 
adonné , à cet  homme  perfide  , des  marques  elTentielles  de  lafub- 

tilité 
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tilité  de  mon  efprit , qui  devroient  à jamais  exciter  fa  recon- 
noiffance. 

Ami  ingrat  ! je  vais  te  combattre  avec  une  arme  qui  feroit 
bien  dangereufe,  fi, malgré  tes  torts,  je  ne  voulois  pas  en  faire 
un  ufage  modéré.  Mais  ne  crains  rien.  « Je  ne  la  montrerai 
» qu’un  iriftant  , cette  arme  meurtrière  qui  te  perdroit  à 
» jamais , pour  la  dépofer  enfuite  aux  pieds  des  Juges  équita- 
» blés  , dont  je  réclame  l’indulgence  , en  même  - tems  que 
» j’invoque  leurJuftice 

Le  fieur  de  Beaumarchais , donataire  de  laD*”^  Franquet  (2), 
dont  il  étoit  veuf,  tranfige  avec  la  Aubertin,  mère  de 
la  défunte.  Sur  quelques  points  de  conteflation  , cette  tran- 
fadion  efl:  attaquée  : la  furprife  , le  dol  & quelque  chofe  de 
plus , en  efl:  le  motif.  Il  promène , depuis  plus  de  trente  an- 
nées , fes  malheureux  adverfaires  , de  Tribunaux  en  Tribu- 
naux ; l’affaire  enfin , pour  dernière  reffource  , efl:  portée  au 


( I ) Voyez  ma  belle  invocation  dans  mon  Plaidoyer  contre  Me  Duveyrier  , pag.  58  , 
deuxième  alinea. 

( a ) Voici  rhiftorique  de  ce  mariage  : La  Dame  Franquet  remit  un  jour  chez  le  fieur 
Caron  père  une  montre , pour  y faire  quelques  réparations  ; fon  fils  la  re^jut.  La  Dame 
avoit  quelque  beauté  , le  petit  Caron  avoit  tout  autant  d’efprit  qu’il  en  faut  pouf  plaire 
à une  femme  ; on  caufe , on  fait  l’efpiégle  , on  demande  la  permiflîon  de  reporter  la 
montre  , on  la  reporte.  Bientôt  on  eft  au  mieux  avec  la  Dame  , très  emprelfé  auprès 
du  mari  : ce  mari  avoit  une  Charge  chez  le  Roi.  Dans  ce  tems  là  , comme  on  n’avoit 
pas  encore  écrit  des  manifeftesaux  Puiffances,.  on  pouvoit  convoiter  une  Charge,  fans  avoir 
moyen  de  la  payer.  On  propofe  d’acheter  la  Charge  à vie.  Le  prix  eft  fixé  à cinq  mille 
livres  par  an,  payables  par  femeftre  ; le  premier  femeflre  échu,  un  de  ces  hafards 
heureux , que  le  fieur  de  Beaumarchais  a eu  fouvçnt , fait  que  le  mari  meurt.  On  l’en- 
terre. Le  furvivancier  fait  un  acquit  de  confcience  , en  époufant  la  veuve.  La  bonne 
veuve , touchée  des  procédés , lui  fait  une  donation  de  tous  fes  biens.  Quelque  tems 
après  .elle  mourut,  prefque  fubitement,  après  avoir  pris  une  taflè  de  Café  au  lait  de 
fort  bon  appétit , & le  fieur  de  Beaumarchais  hérita. 
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Confeil. Les  Au1)ertins , épuifés , minés,  ne  peuvent  plus  pour-» 
fuivre.  Il  fe  croit  tranquille  j ma.is  un  procès  fameux  , dans 
lequel  il  fe  trouve  compromis  pour  une  pécadille  ( i ) , lui 
infpire  des  craintes  ; il  tremble  qu’on  ne  profite  de  la  eirconf- 
tance  pour  réveiller  certains  faits  graves;  il  afiefoin  d’un  con- 
feil  fage  & prudent,  d’un  fiomme  , dont  l’efprit  fubtil  en  refi- 
fources,  tranquillife  fa  confcience  allarmée.  Sur  qui  jette-t-il 
les  yeux  , Messieurs  ? fur  mol.  Qui  lui  ouvre  des  ayis  auffi 
adroits  que  falutaires  ? Moi  : Qui  le  met  dans  le  cas  d’aller 
la  tête  levée , en  cas  d’évènement  ? Moi  , moi^.,.  Et  l’ingrat , 
l’ingrat  me  refufe  des  Éloges  : & il  veut  qu’on  me  faffe  l’opé- 
ra'tion  du  Trépan  , pour  prouver  que  je  n’ai  ni  cervelle  ni 
génie.  Quelle  atrocité  ! 

La  guerre  efi  allumée  entre  l’Angleterre  & les  Infurgens  : 
il  efi;  de  l’intérêt  de  la  France  de  donner  à ces  derniers  des 
armes  & des  vivres  ; mais  en  mêrne-temsil  efi;  de  fa  politique 
de  pouvoir  défavouer  les  démarches  qu’on  peut  faire  en  leur 
faveur  : il  faut  donc  faire  choix  d’un  homme  tellement  dé- 
crié ( 2 ) , qu’on  ne  puiffe  jamais  préfümer  que  le  Gouverne- 
ment Français  ait  employé  un  Agent  auffi  méprifable  ; Beau- 


( I ) Il  eft  étonnant , en  élfet , tjue  le  fieur  de  Beaumarchais  foit  attaqué  précifément 
pour  le  plus -chétif  des  crimes  qui  potirroient  donner  matière  a le  pourfuivre.  Car,  dans 
nos  mœurs , qu’eft-ce  que  c’eft  que  d’être  le  corrupteur  d’une  femme  & le  proxenete  d’un 
mari?  Tous  les  gens  de  Cour  , qui  featent  combien  de  pareils  gens  font  utiles,  le  fou- 
tiendront  alTurément.  — Quoi  ! la  plus  aimable  des  Divinités  n’eft-elle  pas  ïris  ? le 
plus  aimable  des  Dieux  n’eft-ij  pas  Mercure  ? quelles  font  leurs  fonétions  dans  le  Ciel  ? 
Ah  ! fi  mon  adverfaire  n’avoit  commis  que  ce  petit  péché  , alTurément  il  mériteroit  bien 
d’être  abfous...  Mais  , nepaspayer  mon  billet 

(a)  Je  n’ai  pas  cru  , jufqu’a  préfent  , que  la  mauvaife  opinion  qu’on  a de  mon  ad- 
verfaire  fut  fondée.  Mais  la  conduite  abominable  qu ’il  tient  aujourd’hai  avec  moi,  ne 
me  défabftfe-que  trop  fur  fon  compte. 
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marchais  fe  préfente  ; il  reçoit  fecrettement  des  fommes  énor- 
mes, fur  lefquellesil  garde  un  hlence.  Comme  il  fait 

que  la  première  vertu  d’un  foldat  efl;  cette  fobriété  qui  fait 
qu’on  s’accommode  de  tout  , il  fait  l’acquifition  de  vivres 
âvariées  : comme  il  ell;  humain  , il  conçoit  le  projet  vertueux 
de  fauver  la  vie  à plufieurs  milliers  d’Anglais  , ôc  il  n’envoye 
aux  Américains  que  de  mauvais  fufils  de  réforme  : On  porte 
des  plaintes  au  Miniftère  ; le  Miniflère  ne  peut  connoître  d’une 
chofe  qu’il  défavoue  : M.  de  Maurepas  meurt  ; cette  mort  le 
difpenfe  de  balancer  en  recette  les  fommes  qu’il  a reçues  : Il 
établit  un  'paffif  de  ce  que  l’Etat  lui  doit  ; ici  un  qeVo  de  plus , 
là  quelques  doubles  emplois  le  groffiffent  à un  point  qu’il  en  eft 
lui-même  effrayé  : Il  n’ôfe  pas  preffer  l’appurement  de  fes 
comptes  J parce  qu’il  craint  que  des  yeux  trop  ouverts  n’ap- 
perçoivent  Vinnocent  ftratagême  ; il  fe  plaint  tout  bas  , & at- 
tend un  moment  favorable  : Le  f eur  Carré  de  Momhieu  , fon 
AlTocié , eft  forcé  de  retirer  fes  fonds  ; il  commence  par  l’amufer 
par  les  inquiétudes  qu’il  lui  donne  , & finit  fubtilement  par 
acquérir  fon  intérêt:  Une  réponfe  fur  le  petit  Figaro  ^ donne 
de  l’humeur  aux  Fygres  & aux  Ours  quil  a apprivoijés  ; ils 
allongent  leurs  griffes , & il  efi  logé  à Saint-Lazare  ; U piotefte 
contre  cette  violence , il  crie  à tue-tête  qu’il  eft  créancier  de 
l’Etat , qu’il  va  être  forcé  de  hite  faillite  , fi  on  ne  l’élargit  pas; 
il  efi;  élargi , après  neuf  jours  de  détention  : Rentré  chez  lui, 
il  affede  une  forte  de  défefpoir;il  menace  l’Europe  de  vendre 
fes  chevaux  , de  ne  point  fortir  ( i ) , s’il  n’a  pas  fatisfadion  ; 


( I;)  Il  y reda^  quelques,  jaurs  , e’efl-a-dire  qu’il  afF.-cIa  Je  ne  pas  fortir 

par  fl  grand- porte  , mais  ils’échappoit  par  une  petite  porte  dérobée  : Il  ne  fart  ât 
q>a$  avec  fon  carrolTe'  & fes  cbevaux  , nuis  avec  une  Ranife  qui  l’acteaioit  a trente-pas 
de  chez  lui. 

El 
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l’Europe  craint  que  le  Spleen  ne  le  gagne , & il  eft  payé  fans 
examen;alors  il  s’écrie  : Béni  foit  le  jour  où  j’ai  mis  le  pied  à 
Saint-Lazare..,.  Tout,  jufques-là,  fuccède  à merveilles  ; mais 
il  a des- ennemis,  mais  un  Cantini  le  menace  de  donner  la 
clef  de  fes  Regifîres  , mais  ce  Cantini  a des  droits  de  fe  plain- 
dre , mais  il  peut  porter  le  flarnheau  de  Vaujîère  équité  dans  la 
caverne  objcure  ( i ) : or  il  efl  important  d’acheter  fon  lilence  pa^ 
des  négociations  élufoires  , de  l’endormir  dans  une  inadion 
qui  rende  un  jour  fes  efforts,  finon  inutiles  , du  moins  peu  dan- 
gereux ; pour  cela,  il  s’agit  de  bâtir  un  labyrinthe  inextricable , 
dont  la  main  la  plus  exercée  ne  trouve  jamais  le  fil  ; il  lui  faut 
un  Architeâe  [avant  ^ qui  ait  creufé  toutes  les  refîburces  de 
Vart , dont  l’efp rit  vigoureux , ou  docile  & fouple,  puiffe,  tan- 
tôt fe  plier  à tout,  tantôt  repoufler  ces  fots  préjugés,  ces  vains 

fcrupules  , qui  effarouchent  les  âmes  communes Alors  , 

Messieurs,  fur  qui  jette-t-il  les  yeux  ? Sur  moi.  Quel  efi  le 
Dédale  ingénieux  qu’il  confulte  ? Moi.  Quel  efi;  l’Artifan  de 
fa  fécurité?  Moi.  Et  l’ingrat  me  refufe  des  éloges  ; 8c  il  veut 
qu’on  mefaffe  l’opération  du  Trépan  , pour  prouver  que  je  n’ai 
ni  cervelle  ni  génie!....  Quelle  horreur! 

Le  fieur  de  Beaumarchais  , co-propriétaire  de  l’Imprimerie" 
de  Khell,  avec  un’  fieur  le  Tellier  (2  ) , s’enuie  , comme  de 


( I ) Propres  expreffions  du  Peur  de  Beaumarchais.  Voyet  fa  lettre  a M.  de  Maurepas  ^ 
au  fujet  de  PafFaire  des  Quinze-Vingts. 

( a ) Ce  fieur  le  Tellier  eût  d’abord  une  Imprimerie  aux  Deux-Ponts.  Beaumarchais 
fe  réunit  avec  lui  à l’occafion  des  Ouvrages  de  Voltaire  , dont  ils  avoient  réfolu  de  faire 
une  Édition  complette.  Les  manuferits  furent  acquis  en  partie  des  fonds  du  fieur  le 
Tellier,  qui  alla  aufli  en  Angleterre  acheter  les  caraûères  deBaskerville....  La  Typogra- 
phie fut  placée  à Khell,  & l’on  forma  une  Société  compofée  de  plufieurs  AéÜons.  Elles 
dévoient  être  placées  par  Beaumarchais.  Ce  dernier  ayant  feint  de  «avoir  pu  en  réaliferle 
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rairon  , d’en  partager  les  profits  avec  un  autre  ; il  faut  chaffer 
cet  importun , mais  s’arranger  de  manière  qu’on  ait  tout  , en 
ne  donnant  rien.  Pour  y parvenir  , vous  conviendrez  , Mes- 
sieurs, qu’il  faut  l’homme  le  plus  honnête  , le  plus  intelligent ^ 
le  plus  adroit  ; qu’il  faut  un  de  ces  efprits  vifs  & infinuants  , 
qui  puiffent  prouver  à ce ‘fécond  qu’une  fignature  mife  au-bas 
de  quelques  aâes,  dont  le  réfultatefl  d’être  dépouillé  de  tout, 
n’eft , dans  certaines  circonfiances  , qu’une  affaire  d’arrange- 
ment &de  pure  conciliation.  Sur  qui  jette-t-il  les  yeux,  MES- 
SIEURS ? fur  moi:  Qui  l’accompagne  à Rhelt?  Moi  : Qui  déter- 
mine le  fieur  Tellier  à venir  àNanci,  à prolonger  fon  voyage 
jufqu’à  Paris,  à figner,  à enrichir  le  fieur  de  Beaumarchais  dé 
fes  dépouilles , à mourir  chaque  jour  de  rage  , de  ce  qu’une 
fignature  fubtilifée  anéantit  fon  exifience  , & le  contraint, 
pour  une  mauvaife  affaire , terminée  en  deux  heures  dans  mon 
Cabinet,  à effuyer  les  lenteurs  d’un  procès  dont  il  ne  verra 
jamais  la  fin;  qui , MESSIEURS  ? Moi , moi  , vous  dis-je  ; j’en 
attefie  le  témoignage  de  M.  l’Abbé  Sabathier  , qui  nous  a 
fait  l’honneur  d’être  du  voyage.  Et  l’ingrat  me  refufe  des  éloges, 
& il  veut  qu’on  me  faffe  l’opération  du  Trépan  , pour  s’affurer 
fi  j’ai  du  génie  &de  la  cervelle  !...  Quelle  infamie  ! 

Je  pourrois,  je  pourrois,  SÉNAT  AUGUSTE,  vous  citer  cent 


montant  , l’adtif  le  Tellier  trouva  le  moyen , par  des  revireniens  de  parties  & de$ 
emprunts  en  fon  propre  & privé  nom  , de  pourfiiivre  la  befogne  , & de  faire  fleurir  II 
Société.  Il  fallut  enfin  compter  : on  devoit  trop  à le  Tellier  & en  procédés  & en  argent  y 
ic.  fur  tout  l’Imprimerie  étoit  trop  bien  montée  , pour  qu’on  ne  cherchât  à fe  débarralTer 
de  l’Aflbcié,  fauf  à compter  enluite.  Je  remplis  le  premier  point  avec  la  plus  grande  in^ 
tcUigence  , & je  confeillai  à mon  adverfaire  un  procès  , pour  fe  débarralTer  du  fetoatU 
Pc>ut-cn  terminer  une  affaire  aVec  plus  c’adrelTe  î 
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occafions  ou  je  lui  ai  donné  des  preuves  encore  plus  convain- 
quantes de  mon  génie  &:de  mon  efprit , mais  fon  aveuglement 
obdiné  fe  refufe  à . me  rendre  la  juftice  que  je  réclame  ; 8c , à 
l’indant  même  , où  je  viens  de  lui  en  donner  une  marque  fi 
oftenfible  , 8c  qui  n’a  échappé  à perfonne  , en  faifant  paioître 
iiion  Mémoire  contre  M-  Duveyrier  , dans  une  circonftance 
faifie  avec  tant  d’art , l’ingrat  , l’ingrat  me  crie  : Non  , je  ne 
vous  les  accorderai  pas  , ces  éloges  : mon  billet  efi;  nul  > vos 
'moyens  de  fait  font  une  chimère  inventée  à plaifir  , pour  fe 
‘moquer  de  vous , 8c  une  oflentation  ridicule  d’un  favoir  em- 
prunté , je  ne  fais  à qui  ? vos  moyens  , que  vous  appeliez 
d^équité  & de  droit  naturel  , ne  font  que  des  affertions  dé- 
pourvues^ de  fondemens.  O bon  Gomel,  bon  Gomel  l 

question  de  droit. 

Le  Jîeur  de  Beaumarchais  doit-il^  de  toute  nécejjîté  ^ me  payer 
les  Éloges  dont  il  s^ejl  reconnu  débiteur  par  fon  billet  ? 

Le  Chancelier  Daguefieau  a dit  ( i ) : « Que  le  mérite  de 
» l’Avocat  n ( 8c  il  a voulu  dire  aufli  celui  du  Procureurj  » étoit 
Vf  le  feul  bien  qui  ne  s’achetât  pas  à prix  d’argent , mais  qu’on 
» doit,  à celui  qui  le  pofsède , des-  éloges  quil  a droit  d'exxger\,fi 
on  les  lui  refufoit  ».  — Cefentiment,  MESSIEURS  , efi;  celui 
de  tous  les  grands  - hommes  des  fiècles  préfens  8c  pafies. 
Senecque  , Cicéron  , Plutarque , Démoflhènes , font  remplis  de 
traits  qui  prouvent  que  la  pofieffion  des  biens  auxquels  l’homme 
doit  veiller  le  plus,  8c  qu’il  doit  défendre  avec  plus  de  ténacité. 


{ I ) De  l’indépendance  de  l’Avocat.  Vol  i,  Difcouis  i. 
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excelle  des  Vertus  & des  Talens\  &Jene  peux  , à ce  fujct , 
m’empêcher  We  vous  rapporter  le  femiment  de  Valère  Maxi- 
me ( I ) : Pluris , dit-il , apud  fapientem  vera  ratio  & dotes  in- 
genii  valent  quant  aurum  ; & erCini , ji  quis  pecus  & fuppelleclilem 
amiferit  _,nihil  amijit:  haud  aliter  de  doPiiinâ  & fuppellecliUhus 
ingenii  ; hæc  omnibus  viribus  deffendenda.  C’efi;-à-dire  : « La 
» raifon  & les  facultés  de  l’efprit  ont  mille  fois  plus  de  va- 
» leur  que  l’or.  Celui  qui  perd  fes  meubles , fes  troupeaux, 
» n’a  rien  perdu: il  en  ell  bien  autrement  de  la  fcience  & des 
» meubles  de  l’efprit  ; il  doit  les  défendre  au  péril  de  fa 
>>  vie  ».  Ces  citations  profanes  font  encore  appuyées  par l’Écri- 
turè-Sainte  , & voici  les  propres  paroles  de  l’Exod^,  Chapitré 
XXII;  « Si  quelqu’un  a étendu  la  main  fur  le  bien  matériel 
» de  fon  prochain  , pour  lui  en  faire  fraude  , mais  fur- tout  fur 
» le  bien  moral , la  caufe  fera  portée  devant  les  Juges  , & il 
fera  prononcé  qu’il  en  fera  remis  le  àonhlQ  ; duplum  ^ & refti- 
» tuetur  proximo  fuo  », 

Des  autorités aufli  refpeélables , appuyées  encore  parla  Loi, 
me  donnerit  un  droit  incontefiable  de  prétendre  aux  éloges 
que  mon  advèrfaire  fernble  ne  s’obfliner  à me  refufer  que  pour 
me  fournir  plus  de  moyens  de  le  pourfuivre  • dans  fes  derniers 
retranchemens. 


Dès  le  tems  (2)  où  je  m’occupok  à compulfer  tous  mes 
livres  latins , pour  y recueillir  les  citations  héureufes  que  le 


( I ) Liv.  -J.  Chap.  a & fuiva«s. 

( a ) Je  pourrois  remonter  même  au  principe  de  la  difcuflîon  , c’cft‘à-dirc  lu  tems 
où  j’ai  rendu  plainte^ 
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public  a admirées  dans  mon  Plaidoyer , objet  de  la  contefla- 
tîon-,  il  exiftoit  déjà  une  convention  entre  le  flÇur  de  Beau- 
marchais & moi  : cette  convention , dont  je  crois  avoir  déjà 
parlé  , étoit  de  publier  ce  Mémoire  au  moment  oii  Du- 
veyrier  devoir  plaider.  Aflurément  il  n’étoit  pas  nécefTaire  que 
je  fîffe  imprimer  un  Mémoire  pour  dire  à M'“  Duveyrier , que 
» la  Divinité  devant  réparer  les  torts  de  l’humanité, le  moindre, 
» défaveu  de  fa  part  , la  moindre  retraôation  , le  moindre 
» retour  àlajuftice &àla  vérité  me  fuffiront(  i );  car , fi  j’avois 
eu  des  intentions  auffi  pacifiques , il  eût  été  inutile  d’employer 
Çoutes  les  reflburces  de  mon  efprit , comme  je  l’ai  fait , pour 
donner  de  l’éclat  à mon  Mémoire.  Quel  a donc  été  le  but  que 
je  me  fuis  propofé  ? C’étoit  fans  doute  de  jetter  , par  cette 
tournure  adroite  & ingénieufe , de  la  défaveur  fur  la  caufe  que 
M^  Düveyrier  alloit  plaider  (2)  , puifque  je  n’avois  pas  réuffi  à 
l’empêcher  de  la  plaider , en  le  forçant  au  filence  par  le  dé- 
cret que  j’efpérois  faire  décerner  contre  lui. 


Xofe  efpérer,  Messieurs , qu’il  réfulte  évidemment,  de 
l’expofé  que  je  viens  de  vous  faire,  qu’il  exifioit  un  traité 
le  fieurde  Beaumarchais  ne  peut  nier  , puifque  j’ai  des  lettres 
qui  le  certifient  : il  ne  peut  pas  non  plus  fe  prévaloir  de  la  Loi  : 
Ubi  dantis  & accîpientis  turpitudo  verfatur  non  pojfe  repeti  ^ JD  U 
CI  MUS  ; car  ici , le  motif  du  traité  efi  délicat  & louable,  donc 
je  puis  répéter  ce  qui  m’eft  légitimement  dû  pour  mes  foins 
& ma  fidélité  à remplir  mes  éngagemens;  donc  mon  adverfaire 
me  doit  des  éloges 


( I ) Page  58  & ^9  de  moa  Mémoire  pour  être  plaidé. 

( a ) jyn  avois  déjà  uie  de  n?.cme  & pour  la  rnêxne  raifon  , lorfque  je  fis  paroitre  mqn 
premier  Mémoire  contre  Me  Düveyrier, 


PREMIERE 
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îSü  K\C. 

De  Texécution  du  Traité  , réfulte  l’effet  attendu  : Du- 

veyrier  elît  fifHé  par  le  public  : il  n’y  a pas  de  doute  que  U 
Juges,  contre  l’Avocat  , ne  réjailliffe  fur  le 
Client.  Par-tout  aujourd’hui , dans  les  Cafés,  dans 
Littéraire^^anK|s d^s  les^^i^iét^^j^^^r  de  Beau»* 
■marchais  STCompagnie  ont  une  infinité  des  Pfofélytes  con- 
vertis par  mon  Mémoire,  & des  Orateurs  qui  préconifent,  Sc 
vilipendent  mes  adverfaires  ; donc  le  fieur  de  Beaumarchais  ne 
peut  fe  difpenfer  de  m’accorder  des  éloges.... 

dV.ü  &SË  ^ Al 

Non-feulement  le  fond  de  mon  Mémoire  a produit  un  effet 
précieux^  mais  la  forme  en  efi:  fublime.  Je  reçois , par  jour  , 
vingt-lettres  de  compHmer^  i ) ; toutes  ces  lettres  , ( fignes* 
inconteflables  de  l’hommage  public)  , contiennent  des  louanges 
fans  nombre  & des  Vers  à ma  gloire  , dont  je  vous  prie  ^ 
Messieurs  , de  vouloir  bien  entendre  un  échantillon  ( 2 )- 

^ - . • . • • . &C. 


) 


O Gomel , après  vous  , ijui  pourrait  exceller  ? 

Far  dejffus  tous  , Gomel , c’ejl  à vous  de  parler  ; 

Qite  ne  puis-  je , à mon  tour  , réciter  les  merveilles 
Dont  votre  divin  chant  vient  frapper  mes  oreilles-î 
Phüomele  ejl  ,au  prix  , novice  dans  cet  Art. 

Vous  furpajje^  Cochia,  & Gerbier  & TreillaTd. 
Votre  Mémoire  , fur- tout  , eft  fablime,  aclmirablc'j 
Enfin  votre  mérite  eft  incoinmenfurable. 


( I ) Voyez  l’une  de  celles  que  fai  choilies  au  hafard  , pour  me  frrvir  de  pièce 
jüftifiçitive  fur  l’opinion  publique  , & que  j’ai  imprimée  à la  fin  de  ce  Mémoire. 

(a  ) Vojez  la  Jontain:  , Liv-  II  delà  Seconde  Partie  , Fable  V^  Vers  55  & fuivaas.  ' 

F 
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La  mani^e^oîy^ai>ii(ê<nyi^e J/fÈth de  mon 
fiyle , la  quintefcence  de  mon  efprit , imprégnée  fur  chaque 
phrafe , fur  chaque  ligne  de  mon  Mémoire  , ajoute  donc  un 
mérite  prodigieux  à mon  Écrit , & me  donne  le  titre  le  plus 
puilfantaux  éloges  du  lîeur  de  Beaumarchais.... 


Le  heur  de  Beaumarchais  enfin,  pénétré  d’adrniration , me 
ligne  un  billet, par  lequel  il  me  reconnoît  pour  homme  de  génie. 
Quelque^lïiotifs  fecrets  le  déterminent  à fe  rétraâer  ; mais  il 
abeau  voul^j^e/iéc^r,  l^oijcpAblic|j^  ( ) étouffe 

toutes  fesmauvaifes  intentions.  Il  me  force  à faire  valoir  mes 
droits  devant  vous,  Messieurs,  & mille  bravo,  mille  applau- 
dilfemens  font  retentir  la  voûte  de  ce  Temple  augufte,  & fans 
doute  lorfquej’auprHini  de  parl^  ( li  la  foule  qui  s’emprelfera 
autour  de  moi  ne  m’étouffe  pas  dans  fon  délire,  ) je  ferai  em- 
porté en  triomphe  comme  un  autre  Mardochée , & l’on  for- 
cera peut-être  mon  injufle  adverfaire  à marcher  devant  moi 
, en  criant , comme  jadis  le  perfide  Aman  : C’ejl  aïnji  que  le 
public  honore  ceux  que  VinjuJUce  a refufé  d’honoreri^  i ) ? bc  ce 
fera.  Messieurs,  laUERNiERE  preuve  de  la  juflice  de  ma 
caufe  ; & celle  qui  vous  forceroit  à m’être  favorable , fi  l’admi- 
ration , dont  vous  n’avez  pu  vous  défendre  , n’avoit  pas  déjà 
didé  l’Arrêt  que  bientôt  vous  allez  prononcer. 


( I ) Je  fuis  bien  loin  3e  vouloir  que  la  Scène  fc  termine  d’,uns  manière  aufli  tragique 
que  celle  d’ Aman  & de  Mardochée.  J’aiir'”-"is  mieux  rifquer  les  éloges  qui  me  fpne 
dûs. 
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' Le  billet  que  m*a  foufcrit  mon  adverfaire  , fon  contenu, 
fa  validité  in  omnibus  partibus  pourroit  encore  me  faire  parler 
pendant  deux  heures  , mais  l’impatience  où  je  fuis  de  jouir  du 
triomphe  qui  m’attend , me  force  , Messieurs  , à efquiffer 
rapidement  dans  mes  concluions  ce  qui  me  refieroit  à dire  , 
&à  priver  l’auditoire  d’une  fublime  PERORiiisON  qui  âüroit, 
fans  doute  , enlevé  tous  les  fuffrages. 

Or  : 

Attendu  que  le  billet  du  ieur  de  Beaumarchais  n’a  pas  été 
mendié,  & qu’il  m’a  été  donné  ex  propriâ  voluntate  ^ & qu’on 
ne  peut  m’oppofer  la  Loi  quod  fubrïpitur  ex  dolo  : — Attendu 
que  la  caufe  & valeur  y eft  établie  , 8c  que  , fuivant  l’Ordon- 
nance: « Toute  obligation  ayant  néceffairement  fa  caufe  dans 
» le  motif  qui  a fait  confentir  la  partie  à s’obliger  » , on  peut 
même  fe  difpenfer  de  cette  formalité , aux  termes  d’un  Arrêt 
du  i6  Mai  1604 , 8)C  d’un  autre  du  29  Juillet  1706  , ( Voyez 
^ugeardy.  — Attendu  que  lors  même  que  le  fieur  de  Beau- 
marchais prouveroit  que  je  ne  fuis  pas  digne  d’éloges  , il  ne 
feroit  pas  moins  tenu  de  me  payer  ceux  qu’il  a reconnu  me 
devoir  , fuivant  ce  principe  que  , dans  un  billet  fôufcrit  , 
tiîulus  obligati  ab  originis  tuuïi  invejîïgaÛGne  i/z/pe/z/ùr.  ( Voy. 
Pothier)  : — Attendu  que  lors  même  que  le  fieur  de  Beaumar- 
chais prouveroit  que  la  caufe  du  billet  n’ell  point  honorable  , 
on  lui  répoiadroit  : obligaûo  nulla  rei  turpis  : — Attendu  qu’il 
a fôufcrit  fon  billet  étant  majeur  , êc  que  quand-même  il  ne 
leferoit  pas,  41  ell  émancipé  ; (Voyez  ce  qu’il  en  dit  lui-même 
dans  fa  Comédie  de  Figaro  :)  — Attendu  que  ledit  billet  étant 
fait  d’homme  d’efprit  à homme  d’efprit , ce  qui  efl  la  même 
chofe  que  de  Marchand  à Marchand  , 8c-  étant  fôufcrit  par  un 
homme  qui  n’eft  ni  feptuagéijme , ni  Prêtre  , ni  mineur  , ni 
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fou  5 quoi  qu’ou  en  dife  ; il  eft  conMaire.,  & entraîne  la  con- 
trainte par-corps  : — Attendu,  ôcc. 

A CES  CAUSES:  il  plaife  à la  Cour  mettre  l’ap- 
pellation & ce  dont  ed  appel  au  néant  : émandant  , & fai- 
fant  droit  furie  principal , ordonner  que  la  feritence  des  Con- 
fuls  du  23  Décembre  dernier,  fortira  fon  plein  6c  entier  effet; 
6c  attendu  cependant  que  la  quantité  ni  la  qualité  d’éloges 
n’étant  pas  liipulée  par  le  billet,  le  fieur  de  Beaumarchais  pour- 
roit  élever  une  nouvelle  conteftation  ; 6c  attendu  auffi  que  je 
déclare- de  mon  côté  que  n’entends  exciper  du  privilège  accordé 
par  la  Loi.(^  ^ ^ fi  verha  funt  ad  INFINITATEM  toleratur  INFI-- 

NiT^s  , ORDONNER  qu’il  en  fera  référé  à l’Académie  - Fran- 
çaife , pour  être  par  elle  lesdits  éloges  fixés  , ainfi  qu’il  lui 
avifera  bon  être , 6c  le  rapport  fait  , être , par  la  Cour , ftatué 
ce  qu’il  appartiendra. 

Me  DONNER  ACTE  en  outre  des  réferves  que  j’entends  faire 
de  me  pourvoir  en  tems  6c  lieu  , 6c  de  la  manière  que  j’aviferai 
bon  être  , foit  en  rendant  plainte  contre  le  fieur  de  Beaumar- 
chais ou  autrement,  de  tous  les  farcafmes , termes  injurieux, 
6cc. , qu’il  s’efi  permis  dans  fes  Écritures , fpécialement  dans  fa 
produflion  dernière  , où  , après  avoir  comparé  ma  tête  au 
Quatrième-Étage  d’une  maifon  , en  décret,  6c  avoir  dit  qu’on 
devroit  me  faire  l’opératipn  du  Trépan  ; il  conclut  ace  qu’on 
fafie  revivre  pour  moi  une  peine  qu’on  infligeoit  jadis  à Lyon , 
aux  Auteurs  de  méchans  écrits  ; 6c  que  je  fois  obligé  en  confé- 
quençe  d’effacer^  avec  ma  langue  , tout  le  contenu  en  mon 


( I ) La  Loi  SI  ITA....  55,  de  - 
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Mémoire  , page  par  page  , 8c  ligne  par  ligne  , jufqu’à  entier 
déléatur  ( i ). 

♦ 

Et  CONDAMNER  le  fieur  de  Beaumarchais  en  tous  les  dépens. 

Signé  J G O M E L. 


LETTRE 

Choïjie  au  hafard  parmi  un  grand  nombre  d'autres  qui  m'ont  été 
adrejjees  j pour  fervir  de  pièce  jujhjicative  & de  preuve 
de  l'opinion  que  le  public  a conçu  de  mon  efprit  G de  mon 
favoir» 

Il  y a déjà  quelques  jours  , Moniteur , que  me  trouvant  dans  une  nombreufe  fociété  , 
où  l’on  apprécie  M.  Duveyrier«..  ce  quil  \>aut , j’ai  affilié  à la  leéiure  de  Vintéiejpinl 
Mémoire  que  vous  venez  de  faire  paroître  contre  lui.  Je  n’ai  pas  l’honneur  de  vous  con- 
noitre , mais  telle  eft  l’opinion  que  m’a  donné  de  votre  caraEîère  6*  de  vos  principes  , une 
affaire  dont  le  fuccés  efl:  entièrement  dû  à vos  foins,  à votre  adivité  & à votre  efprit 
conciliateur  (j)  , que  j’ai  appris  avec  beaucoup  de  regret  que  vous  étiez  forcé  de  vous 
défendre  , & de  Tous  défendre  parce  que  vous  vous  étiez  montré  le  proteEleur  & l’appui 
du  mérite  malheureux.  C’eft  une  gloire  de  plus  , Monlieur  , & il  eft  impojfible  que  vous  ne 
trouviez  pas , dans  vos  louables  intentions  , & DANS  LES  ÉLOGES  EXPANSIFS  DE 
L’AMITIE,  làrécompenfe  de  votre  adion  ginéreufe  hienfaifante.  C’ell  bien  le  cas  de 
vous  appliquer  , quoi  que  dans  un  fens  très-oppefé  , le  Vers  qui  fe  trouve  dans  le  Poft- 
feriptum.  de  votre  Mémoire  : 

Dum  car  émus  falfis  gaudia  \era  j avant. 

Indépendamment  du  prix  que  je  mets  à votre  Plaidoyer , comme  juliificacion  , il  m’ejl 
mpojfble  de  ne  pas  y remarquer  , en  quali  té  d’homme-de- Lettres  ,&  qui , fans  être  fa- 


( I ) Que  n’ a -t-ir conclu  auffi  qu’en  cas  de  refus  de  ma  part , je  ferois  jetté  dans  le 
Rhûne  , aux  termes  de  cette  ancienne  Loi  ?...  Il  ne  manquoitpius  que  cette  dermere- 
conclufion. 

(.2-)  Oh  , affure'inent  l’Auteur  de  cette  Lettre  a lu  mon  Mémoire,- 
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Vant,  à cherché  à «‘ipAruirc  > ^az  ordontiançe , tfaz.  cUrtè\8c  «iie  ÉRI/DÎTIOW  Wv 
commune,  & qu’on  ne  rencontre  pas  toujours  ( pcrmettez-moi  de  Je  dire)  dans  les  ■ 
hommes  de  votre  état , & qui  font  , au  furplus  , très-pardonnables  de  fc  dérober  aux 
agrémens  de  la  Littérature  , pour  fe livrer  au  travail  épineux  , dont  ils  font  comptables  à 
leurs  Chénts. 

Les  fentimens  que  je  Vous  ^xprime  ici , Monfieur , font  ceux  de  toute  la  Société  dont 
je  viens  d’avoir  l’honneur  de  vous  parler , & qui  a le  malheur  de  ne  pas  aimer  les  éner^u- 
mènef  aux  phrafes  hardies  , ni  leurs  partifans. 

Mon  hommage , Monlieur , eft  auffi  finc'ere  que  l’exprei&un  qui  vous  l’olfre  éït  vraie  i 
j’aurois  déliré  aller  moi-même  Vous  en  alRrrev  , & quoi  que  je  fois  fur  mon  départ  pour  , 
Vcrfailles,  je  me  ferois  fait  un  grand  plailir  Je  le  retarder,  fi  je  n’avois  craint  d’c'trc 
importun  , en  dérobant  un  de  vos  momens  à des  occupations  précleufes  , & je  concis  ' 
QUE  LeS  hommes  DE  VOTRE  MERITE  DOIVENT  EN  AVOIR  BEAUCOUP. 

Je  fuis  , Monfieur , avec  toute  V admiration  &,  l’eftime  que  vous  infpirez , &c. 

Signé , DeDŒNNeVAI.. 

Paris  , le  Vendredi  9 Janvier  1789. 

P.  S-  Je  ne  préfume  pas.,  Monfieur  , qu’il  vous  reftr  encore  beaucoup  de  Mémoires 
dont  vous  puilTicz  difpofcr  ; dans  le  cas  contraire  , ôferai  je  vous  prier  dç  m’en  faire  - 
palTer  quelques-uns  à Vcrfailles  , à l’adrefic  fuivantc  : — « Madame  de  Saint-Brieux  , 

SJ  Hôtel  Saumur  , rue  de  l’Orangerie,  pour  remettre  à M.  de  Donneval , à Vcrfailles  >». 
Enfaifant  remettre  ce  paquet  au  Bureau  des  Meflageries , Quay  d’Qrfay , jelc  recevrai 
de  fuite  ; vous  pouvez  cro'rc , Monfieur  , que  je  ferois  trop  heureux  d’en  recevoir  un 
feul  Exemplaire , & fi  ma  demande  eft  un  peu  in.lifcrctte  , veuillez  vous  rappeller  quç 
j’ai  eu  l’honneur  de  vous  dire , dans  le  corps  de  ma  Lettre  , que  j’appartenois  à une  So- 
ciété nombreufe,  où  vous  aviez  autant  de  partifans  & d’admirateurs  que  de  Membres 
qui  la  compalènt. 

FIN.  ■ ‘ 


